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AUTOUR DU SUftfJJlTLlÇELt 

Sous ce litre, nous rangerons désonnais les faits se ratta­
chant à Tordre extranaturel—préternaturel ou surnaturel— 

' en dehors des phénomènes de l'hypnotisme et du spiritisme. 
Nous laisserons ces derniers dans une catégorie à part, et 

nous les étudierons séparément. 

Oppression diabolique 

Si dans nos pays, depuis longtemps chrétiens, l'influence 
des mauvais esprits n'apparaît qu'assez rarement à l'extérieur, 
il n'en est pas de même chez les peuples encore plongés dans 
le paganisme et l'idolâtrie. 

Là, les cas de possession et surtout d'obsession par ces 
esprits se rencontrent fréquemment. 

Il n'est point rare, non plus, que les catéchumènes soient 
tourmentés dans leur corps, avant de recevoir le baptême. 
Maison a remarqué que, presque toujours, la réception de 
ce sacrement mettait fin à ces obsessions. 

De même on a observé, à maintes reprises, que le signe de 
la croix exerçait, dans ces circonstances, une grande action 
sur les esprits mauvais. 

D'où l'on a conclu, non sans raison, qu'il y avait antago­
nisme en Ire ces esprits et les rites catholiques. 

Notons, en passant, qu'un des principaux caractères qui 
distinguent aussi les esprits évoqués par les spiriles, est leur 
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antipathie pour certains dogmes du catholicisme et ses céré­
monies. 

Nous commencerons à citer, aujourd'hui, quelques faits de 
ce genre, attestés par des observateurs sérieux et de toute 
impartialité. 

I. — En Indo-Chine 

Dans la région montagneuse située entre le fleuve Mékong, 
et la province de Thanh-hoa (Annam), habitent des popula­
tions qualifiées de sauvages' par les Annamites, parmi 
lesquelles des missionnaires catholiques français ont réussi à 
pénétrer depuis quelques années. 

Dans une de leurs tournées d'exploration au milieu de ces 
pauvres déshérités de la nature, ils rencontrèrent, à Muong-
ven, dans la personne du chef de la tribu, un homme au cœur 
droit, qui témoigna, de suite, le désir de devenir chrétien. 

Il ne laissa plus ensuite de répit aux missionnaires jusqu'à 
ce qu'ils lui eussent procuré des livres lui enseignant la reli­
gion, et surtout des livres illustrés, « parce que, disait-il, les 
yeux voyant et l'esprit réfléchissant, le cœur est plus vite 
touché ». 

Peu de temps après, il faisait savoir aux missionnaires qu'il 
avait tout compris dans le catéchisme et, lorsque son instruc­
tion fut terminée et sa bonne volonté suffisamment éprouvée, 
on lui administra le baptême. 

Or il y avait, à cette époque, à Muong-ven, un archibonze, 
venu du Laos, qui avait amené avec lui un autre bonze de 
Savannakhet. 

Ce dernier, après avoir fait une retraite, pendant quelques 
jours, se rendit à la bonzerie d'un village voisin. 

Une nuit, pendant que tout le monde dormait, il se pro­
duisit un craquement épouvantable, comme si la bonzerie 
s'écroulait. De suite, tout le monde est sur pied ; on exa­
mine la maison de fond en comble et l'on ne découvre rien 
d'extraordinaire, sinon que le bonze de Savannakhet était 
subitement devenu fou furieux. 
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Cinq ou six bonzes essaient de se rendre maîtres de lui; 
c'est en vain... le pauvre fou, que l'on reconnaît bientôt 
possédé d'un esprit mauvais, brise tout ce qui lui tombe sous 
la main. 

On va alors chercher le chef de la tribu, dont nous venons 
de parler. Celui-ci arrive et fait le signe de la croix sur le 
possédé qui, aussitôt, devient calme, se met à genoux devant 
lui, et le salue. 

« Grand Maître, s'écrie-t-il, ayez pitié de moi ! Ne me faites 
pas de mal I 

— Pars, esprit mauvais, dit le chef, et ne reviens plus! 
— Je vais partir... je vais partir, crie le bonze. 
— Pars, et pour de boni » 
Le chef s'est à peine retiré que le possédé se met à dire : 

« Oh ! j 'ai dit que je partirais, mais ce n'est pas vrai... j'avais 
peur du grand maître. » 

Le chef revient; Je bonze recommence à trembler et à se 
prosterner devant lui. 

Cela dure toute une journée. 
A la fin, le chef dit au bonze : « Fait-toi chrétien 1... 

Veux-tu? Dis?... 
— Oui, je veux, répond le bonze; je veux tout ce que vous 

voulez. 
— Eh bien ! fais le signe de la croix avec moi !... Au nom 

du Père et,.. » 
Arrivé là, le bonze ne peut plus prononcer. Il pousse un 

grand cri, et se sauve dans la forêt, abandonnant son habit, 
qui s'était accroché à un buisson. 

On le retrouva deux jours après, tout nu, et mort sur la 
route. 

L'événement fit d'autant plus d'impression sur tous les gens 
du pays, que le possédé avait subi, sans la moindre émotion, 
tous les exorcismes des bonzes, par lesquels ils se croyaient 
surs, disaient-ils, de pouvoir s'emparer de l'esprit mauvais et 
l'empêcher de nuire. 

Ce sur quoi nous appelons surtout l'attention dans ce fait, 
de date toute récente, c'est, d'abord, la vertu du signe de la 
croix, et ensuite la puissance d'un simple néophyte, à la foi 
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encore jeune, mais ferme et non hésitante, sur les esprits qui 
s'étaient emparés de cet infortuné bonze. 

Cela nous reporte aux premiers siècles de l'Eglise, où nous 
voyons les simples fidèles exercer quotidiennement un sem­
blable pouvoir sur les mauvais esprits. 

Après avoir parlé dans son Apologétique (§ 23) de ces magi­
ciens qui font parler les statues, qui envoient des songes, et 
qui font deviner jusqu'aux tables — MENSAS DIVINARE —etc., 
Tertullien jette ce défi magnifique aux persécuteurs des chré­
tiens : « Que l'on produise devant vos tribunaux, et à la face 
de tout le monde, un homme notoirement possédé. Après, que 
l'on fasse venir quelque fidèle, et qu'il commande à cet esprit 
de parler : s'il ne vous dit tout ouvertement ce qu'il est, s'il 
n'avoue publiquement que luieï ses compagnons sont les dieux 
que vous adorez (c'est-à-dire des démons); si, dis-je, il n'avoue 
ces choses, n'osant mentir à un chrétien, là même, sans diffé­
rer, sans aucune nouvelle procédure, faites mourir ce chrétien 
imprudent, qui n'aura pu soutenir en fait une promesse si 
solennelle. » 

Minutais Félix, qui n'était qu'un simple laïque, disait de 
même dans Octavius, en s'adressant aux païens de son temps : 
« Vous savez bien que ces démons sont contraints d'avouer 
toutes ces choses, lorsque, les tourmentant, nous les faisons 
sortir des corps, par ces paroles qui les torturent et par ces 
prières qui les brûlent. » 

II. — Au Thibet 

Voici un autre fait du même genre, qui s'est passé à ïalsien-
lou, sur la frontière du Thibet, en octobre 1904. 

Une jeune femme païenne, depuis longtemps tourmentée 
par le démon, était sur le point de succomber aux mauvais 
traitements qu'il lui faisait souffrir. 

Les prêtresdesidolesavaient vaincmenlessayé dele chasser. 
Il s'était contenté de leur répondre qu'ils étaient ses servi­
teurs, et qu'il n'avait par conséquent pas d'ordres à recevoir 
d'eux. 
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Ce fut alors qu'un vieux chrétien trouva le moyen de s'in­
troduire auprès de la jeune femme. 11 lui explique la doctrine 
catholique, et, sur le désir manifesté par elle de se faire chré­
tienne, lui met au cou une médaille miraculeuse de la sainte 
Vierge. 

Le soir, le démon se présente de nouveau sous sa forme 
ordinaire, celle d'un énorme singe; mais au lieu de torturer la 
pauvre patiente, comme il en avait l'habitude, il s'arrête au 
seuil de la porte et lui dit : « Oh! te voilà iière, maintenant, 
parce que tu es revêtue d'un filet aux fines mailles qui ne me 
permet plus de t'atteindre! » 

Il reparut encore deux ou trois jours après, pour lui annon­
cer qu'il s'en allait en Chine. Ilfee plaignait d'avoir été déjà 
chassé d'un autre endroit ; mais, cette fois, il n'était pas seul. 
Derrière lui en effet, dans le lointain, apparaissait une grande 
foule, « Vois-tu, dit-il à la jeune femme, cette multitude? Ce, 
sont les démons qui sortent du Thibet!... » 

Peu de temps après s'éleva une furieuse persécution de la 
part des lamas, qui fit de nombreuses victimes parmi les chré­
tiens et les missionnaires établis sur la frontière de la Chine 
et du Thibet. 

Ne se pourrait-il pas qu'il y ait eu là autre chose qu'une 
simple coïncidence? 

III. — En Corée 

Une femme païenne, du district de Namyang (dans le 
royaumede Corée),après avoir joui d'une certaineaisance, avait 
été réduite à la misère, par la faute de son mari qui avait 
perdu toute sa fortune au jeu, et s'était vue obligée de tenir 
une auberge pour gagner sa vie. 

A quelque temps de là, elle tombe subitement sous l'in­
fluence d'esprits malfaisants, et se voit torturée par eux de 
la plus horrible façon. 

A chaque instant, elle croyait que sa poitrine allait se 
rompre et ses membres se disloquer. Elle entendait distinc­
tement les colloques de deux démons qui l'obsédaient. 
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Bien qu'elle n'eût jamais appris à lire ni à écrire, elle lisait 
couramment ce qui lui était présenté. La salle de l'auberge 
était tapissée d'inscriptions japonaises : elle les déchiffrait et 
les comprenait. 

Tous les témoins de pareilles scènes étaient terrifiés. 
Son mari fit venir des médecins, qui, tous, déclarèrent que 

le traitement n'était pas du ressort de leur art . 
On envoya alors chercher une sorcière qui, avec ses 

enchantements, ne fit qu'aggraver le mal. 
Sur ces entrefaites, un bon chrétien des environs étant 

entré par hasard dans l'auberge, et ayant appris la chose, 
déclara qu'il connaissait un remède. 

« Faites-vous chrétiens, dit-il à la femme et à son mari; 
croyez en Dieu et pratiquez fidèlement la religion catholique, 
alors les démons perdront tout leur pouvoir sur vous... » 

La malade y consentit, et se rendit au village chrétien le 
plus proche, accompagnée de son mari.Pendant fout le trajet, 
ce ne furent que contorsions affreuses et cris de souf­
france. 

Les chrétiens se réunirent aussitôt et se mirent en prières. 
Ils récitèrent successivement les litanies des saints, celles de 
la sainte Vierge, le chapelet, etc., et jetèrent de l'eau bénite 
sur la malade, qui, chaque fois qu'on l'en aspergeait, en 
éprouvait un certain soulagement. Elle consentit môme a en 
boire. 

A la fin, elle entendit les démons qui se disaient : «Sortons 
d'ici ! Sortons d'ici ! Il n'y a plus rien à faire ! » Et après 
une dernière crise de souffrances atroces, elle se trouva déli­
vrée. 

Elle se livra aussitôt à l'étude de la religion chétienneavec 
la plus grande ferveur, déclarant à qui voulait l'entendre 
qu'elle aimerait mieux utre coupée en morceaux que de 
renoncer à se faire chrétienne, et elle ne tarda pas à se faire 
baptiser. 

Le fait a eu lieu dans le courant de l'année 1904. 
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IV. — Dans l'Inde anglaise 

Nous terminerons aujourd'hui cette première série par la 
narration singulièrement suggestive et pleine des détails les 
plus instructifs, de la possession et de la délivrance d'un 
démoniaque, faite par le P. Gerbier, missionnaire catholique 
français, dans les Indes, depuis trente-cinq ans. 

Il s'agit d'un païen, âgé d'environ dix-huit ans, de la caste 
des Okkaligars (laboureurs), né à Rédhémavinapoura, près 
de Timgal. \ 

Son père était un prêtre fervent de Wishnou, auquel il 
sacrifiait plusieurs fois par jour. 

Le jeune homme s'appelait Dassa, c'est-à-dire esclave; en 
effet, on verra dans ce récit qu'il était bien le malheureux 
esclave de Satan. 

Dassa profita vite des leçons et des exemples de son père; 
jeune encore il connaissait parfaitement les rites du sacrifice 
de sa divinité, et était en état de suppléer son père dans son 
office de sacrificateur, lorsqu'il fut éloigné de la maison 
paternelle par un événement vraiment providentiel qui devait 
devenir le point de départ de sa conversion à la vraie reli­
gion. 

Il y a quelques années, les villagois, craignant le courroux 
de leur dieu, qu'ils supposaient irrité contre eux, résolurent, 
pour l'apaiser, de faire une sorte de manifestation religieuse 
dans dix villages voisins, et Dassa fut désigné pour en faire 
partie Un certain nombre d'hommes s'habillèrent en femmes, 
et se mirent à parcourir les villages environnants; ils chantaient 
et dansaient en l'honneur de Wishnou, et puis se séparaient 
pour demander leur nourriture, à titre d'aumône, dans 
diverses maisons. 

Or, il advint que Dassa, s'élant attardé dans une maison, 
ses compagnons quittèrent le village sans l'attendre, soit par 
oubli, soit par malveillance. 

Le jeune homme, ainsi abandonné, ignorant le chemin de 
son pays natal, promit dix roupies (une quinzaine de francs) 
à des charcutiers, pour être reconduit chez lui. 
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Ceux-ci, sans se préoccuper de leur engagement, l'entraî­
nèrent à leur suite de côté et d'autre, pendant une quinzaine 
de jours, avant de prendre la direction convenue, puis ils 
furent dévalisés par des voleurs, qui leur enlevèrent leur 
argent, leurs bijoux, et même leurs vêtements. Ils refusèrent 
alors de tenir leur parole, alléguant l'indigence qui les for­
çait à retourner chez eux. 

Délaissé de nouveau, il s'associa à un groupe de sorciers, 
qui se transportaient de village en village, portant avec eux 
une idole, qui était censée révéler les événements cachés et 
futurs. Ceux-ci promirent de le conduire dans ses foyers, sous 
condition d'un service de trois ans. Dassa, sans argent, sans 
ressources, consentit à tout ce qu'on voulut, et devint le ser­
viteur du dieu des diseurs de bonne aventure. 

Son espoir fut déçu de nouveau. 
Alors il enlra au service d'un laboureur de. Shatktigan-

hally, non loin du district de Settihally. Son maître s'enga­
geait seulement à fournir aux dépenses du mariage de ce 
nouveau Jacob, au bout de quatre années de service. Tout 
alla bien pendant les trois premières années, mais la qua­
trième année fut troublée pour lui par des songes fréquents, 
pendant lesquels une belle dame inconnue lui apparaissait 
vêtue de blanc, tenant un cierge à la main et lui disant : 
« Viens à mon village ! » Le jeune homme, effrayé, de cette 
vision, alla consulter la pythonisse de Shakliganhally. Celle-
ci, le voyant arriver, entra en grande colère, et lui cria : 
« Comment oses-tu venir me consulter, toi qui vas embras­
ser la religion du vrai Dieu ? Va, va te faire chrétien !... » 

Dassa eut beau prolester qu'il n ' y avait jamais pensé, la 
pylhonisse ne voulut rien écouter, et publia la nouvelle de sa 
prochaine conversion. 

De fait, Dassa ne se sentait pas incliné vers une religion, 
dont il n'avait jamais entendu parler qu'avec mépris, et fai­
sait la sourde oreille aux conseils cle l'apparition. 

Enfin la daine se montra à lui un bûton à la main, et lui 
répéta d'un air menaçant : « Viens à mon village! » (Proba­
blement celui de Settihally, dont l'église est dédiée à la sainte 
Vierge.) 
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Sur ces entrefaites, le laboureur vint à mourir; ses héritiers 
refusèrent de tenir la promesse faite, et Dassa repartit; 

La pythonisse lui prédit de nouveau qu'il ne tarderait pasà 
être chrétien, et comme preuve de sa science, lui dit qu'il 
trouverait sur son chemin un serpent capelle. 

En effet, Dassa s'étant mis en route rencontra un serpent 
capelle, et en passant devant l'église de Settihally, il sentit 
soudain ses jambes se dérober sous lui, et tomba par 
terre. 

N'ayant jamais rien éprouvé de semblable et ne pouvant 
attribuer cette faiblesse subite à la fatigue d'un voyage qui 
commençait à peine, il s'efforça de réagir, mais inutilement. 
Nouveau Saul, H avait été terrassé par une force invincible, 
qui avait transformé en même temps sa volonté. 

Un chrétien de Settihally étant venu à passer et lui ayant 
demandé ce qu'il faisait ainsi couché par terre, Dassa lui 
répondit sans hésiter : « Je veux me faire chrétien. » 

Il fut aussitôt placé dans une maison chrétienne, où on lui 
apprit les prières de la religion catholique. 

La première fois qu'il entra dans l'église, et y vit la statue 
de la Vierge Marie, il s'écria : « Voici la dame qui m'est 
apparue! » 

« Je ne sais, ajoute le missionnaire dans sa narration, ce 
qu'il faut penser de ces songes, mais je puis assurer que le 
jeune homme ne saurait être soupçonné de supercherie dans 
le récit qu'il m'a fait de toutes ces aventures... Du reste, il 
n'était pas encore arrivé au terme de ses épreuves. 

« Le démon, craignant sans doute de perdre son esclave, 
lui causa d'abord des douleurs violentes, le menaçant des 
plus mau 'ais traitements s'il abandonnait son service, et finit 
même par parler par sa bouche. 

« Ainsi, le 26 juillet, au moment où les chrétiens, sortant 
de la prière du soir, venaient me demander ma bénédiction, 
selon l'usage, le maître de la maison, où était placé Dassa, 
le traîna devant moi, disant que depuis deux jours il était tout 
bouleversé, ne travaillait plus, ne mangeait plus, ne dormait 
plus, et parlait un langage diabolique. 

« Je me souvins alors que la veille, qui était un dimanche, 
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il était sorti de l'église au milieu du sermon, et je lui en 
demandai la raison. 

« Il me répondit que c'était à l'église surtout, pendant les 
offices, qu'il était tourmenté par le démon. 

« Impressionné par cet aveu, je songeai à lui conférer le 
baptême, excellent exorcisme contre le démon; mais ne 
Tayant pas trouvé assez instruit, je le pressai de se mettre en 
mesure de pouvoir être baptisé au plus tôt. Ensuite je lui 
attachai une croixet une médaille miraculeuse de la sainte 
Vierge, lui lis faire le signe de la croix, lui suggérai quelques 
pieuses aspirations à Jésus et à Marie, et le renvoyai, en lui 
disant que je le bénirais le lendemain matin, s'il venait à la 
messe. 

a Au jour fixé, Dassa s'étant présenté à la table de commu­
nion après la messe, je prononçai sur lui les premiers exor-
cismesduHituel et sommai le démon d'abandonner cet homme, 
sans lui faire aucun mal. 

« Le possédé s'éloigna et se coucha, en proie à de vives 
souffrances, mais presque aussitôt après il se retourna du côté 
de l'église, et joignit les mains en disant : 

« Je quitte cette demeure, je ne puis plus lutter contre la 
« puissance du grand (du prêtre), mais là-bas je vais appeler 
« sept camarades, qui sont au-dessous des Ghattes 1 »; puis, 
comme signe de son départ, Satan, agissant toujours par la 
personne du possédé, s'arracha une mèche de cheveux, l'atta­
cha à un de ses doigts de pied, sortit du village en toute hâte, 
se dirigea vers un arbre appelé gonhi, en cassa une branche, 
la jeta à terre, et en fit plusieurs fois le tour en gambadant et 
crachant dessus. Après toutes ces extravagances, Dassa 
revint à la maison, calme et triomphant, disant à ceux qu'il 
rencontrait; « Je suis guéri, le diable est parti; mais, hélas! 
« il y en a sept autres, qui doivent venir dans quelques 
« jours. » 

« Averti par des témoins oculaires de cette aventure, je sur­
veillai Dassa, et, le 6 août, je vis se réaliser la parole de l'Evan­
gile : Lorsque l'esprit impur est sorti d'un homme, il s'en va 

1. Les Ghattes s o n t d e u x c h a î n e s de m o n t a g n e s d e l 'HindouBtnn. 
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par des lieux arides cherchant du repos, et comme il n'en 
trouve point, il dit ; je retournerai dans ma maison d'où je 
suis sorti. Et yvenant et la trouvant nettoyée et parée, il s'en 
va prendre avec lui sept autres esprits plus méchants que lui; 
et, entrant dans cette maison ils en font leur demeure, et le 
dernier état de cet homme devient pire que le premier*. 
4 a En effet, le soir de ce jour-là, mon catéchiste vint me 
dire que Dassa était tourmenté par le démon plus que jamais. 
Je lui prescrivis de me l'amener immédiatement. 

« Dassa, ou plutôt Satan en lui, faisait de grandes diffi­
cultés par s'approcher du prêtre. Enfin il céda, témoignant 
une appréhension extrême, et cachant son visage dans son 
vêtement. 

« Alors commença entre moi et le démon le dialogue sui­
vant : 

— Combien êtes«vous dans cet homme? 
— Nous sommes sept. 
— Quel est votre nom? 
— Doddhamma, Houtohamma, Kiatanina, Lakohimédévi, 

Yantibidiamma, Yellamma, Malhakathéamma (noms de 
divinités vénérées par les païens du Mysore). 

— D'où venez-vous? 
— D'au-dessous des Ghattes. 
— Pourquoi êtes-vous venus? 
— Notre sœur cadette, que vous avez chassée d'ici, nous a 

appelés. 
— Pourquoi vous a-t-elle appelés? 
— Pour ramener Dassa dans sa famille; car son père nous 

a fait des offrandes pour le retrouver. 
— Que vous a-l-ii offert? 
— Un bélier, 
— Quoi encore? 
— Un bouc. 
— El puis? 
— Un porc. 
— Est-ce tout? 

1 . L u c , x t , 24 -26 . 
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— Il nous a donné cinquante roupies. 
— Pour quelle raison vous fait-on des offrandes? 
— Parce que nous sommes des divinités. 
— Comment, des divinités? Y a-t-il donc* plusieurs dieux? 
— Non, il n'y en a qu'un. 
— S'il n'y en a qu'un, convenez que vous êtes de misérables 

démons, qui prenez le nom de divinités, pour séduire les 
hommes et les conduire en enfer. Ne connaissez-vous pas 
Marie? 

— Oh! oui, nous ne la connaissons que trop ! c'est elle qui 
a empêché notre sœur d'emmener Dassa. 

— Connaissez-vous aussi Jésus-Christ? 
— Oh! oui, c'est Lui qui nous a foulés aux pieds. 
— Jésus-Christ est-il Dieu? 
— Oui 
— S'il est Dieu, humiliez-vous devant Lui, et dites-lui : 

Soyez béni! 
— Jé... Jé... Jé.. . Jé.. . 
— C'est par orgueil que vous ne voulez pas le dire. Hâtez-

vous, sinon voici le fouet! (Je lui montre le bâton du caté­
chiste.) 

— Jé... Jé. . . Jésus, soyez béni! 
— Dites à tous ceux ici présents où vont les païens après 

leur mort. 
— Au ciel... 
— Eh quoi! au ciel! Est-ce possible de mentir ainsi? Avoue 

la vérité, ou gare le bâton ! 
— Ah! Père, ne frappez pas!... Ils vontenenfer, c'est certain. 
— Eh bien, s'ils vont en enfer, c'est aussi pour y précipiter 

Dassa que vous venez le chercher; mais je vous défends de 
l'emmener. Il faut qu'il reçoive le baptême et qu'il adore le 
vrai Dieu. 

— Ah! Père, laissez-nous remmener. Si vous lui donniez le 
baptême, vous nous mettriezdu feu dans le ventre, et il nous 
faudrait l'abandonner pour jamais. 

— Le temps de lui donner le baptême n'est pas encore 
venu, mais je vous ordonne de le quitter avant qu'il reçoive 
ce sacrement. 
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— Laissez-nous Temmcncr, car son père est friche contre 
nous, et, de dépit, il ne nous oifre plus que du poivre. 

— Non, je vous défends de l'emmener pour le perdre éter­
nellement. Renoncez à lui pour jamais! 

— Oh! Père, laissez-nous le posséder encore pendant 
quinze jours. 

— Non, non, je veux que vous le quittiez avant g heures. 
—; Au moins, laissez-nous libres jusqu'à minuit ! 
(Saisissant l'énergumène, et menaçant de le frapper.) — 

Vilains démons, votre orgueil vous empêche d'obéir, mais je 
vais l'abattre ; vous serez roués de coups, vous serez foulés 
a p \ pieds; voilà ce que vous méritez, et vous l'aurez ! 

— Père! Père! laissez-nous! laissez-nous! nous partons... 
nous partons !... 

— Partez donc bien vite, et laissez ce jeune hdmme tran­
quille!.. . 

— Quel signe voulez-vous de notre départ? 
— Apportez-moi une branche d'arbre. 
«A ces mots, l'énergumène s'arrache violemment une 

mèche de cheveux qu'il lance à mes pieds, et cherche des 
yeux un arbre où il puisse rompre la branche requise. 

« Les arbres étaient nombreux autour de nous ; aucun ne 
parut agréer à Satan. Malgré l'obscurité de la nuit, il court en 
dehors du village et revient, quelques minutes après, portant 
deux branches de gonhi, qu'il jette à mes pieds d'un air 
indigné et honteux. 

« A partir de ce moment, Dassa, délivré de la possession 
du démon, se montra aussi paisible qu'heureux. Je lui lis le 
signe de la croix sur le front, lui dis quelques paroles de 
consolation et le renvoyai chez lui, en recommandant au 
maître de la maison de lui rattacher au cou la croix cl la 
médaille, «pie le diable lui avait olées, et de lui donnera 
manger, car il était a jeun depuis la veille. 

« Au milieu de la nuit, trois autres démons vinl'cnt, dit-il, 
le visiter, et se plaignirent amèrement des humiliations qu'a­
vaient subies les premiers : « Comment, lui disaient-ils, as-tu 
laissé traiter de la sorte nos compagnons par le prêtre des 
chrétiens? Nous revenions, hier soir, de donner une maladie 

MONDE INVISIBLE 2 
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imx UfHlhux iUt U'A v i l l a g e quand nom les entendîmes 
hurler, en se lamentant d'avoir été si indignement malmenés 
par le grand (le prêtre) et jurant de ne plus approcher de ta 
maison jusqu'à la quatrième génération. Or, nous avons 
voulu voir celui qui est cause de leur malheur. Mais, si 
sept divinités ont été vaincues et chassées impitoyablement, 

'que pouvons-nous faire, étant trois seulement? » 
« 11 paraît, en effet, que ces derniers démons redoutaient 

fort d'être traités comme les autres. Dès le lendemain matin, 
ils ?e hâtèrent de remplir, par la bouche de Dassa, un mes­
sage qui leur paraissait important, en avertissant quelques 
parias de l'endroit qu'en punition du vol d'une vache, ils 
seraient atteints du choléra dans le courant de l'année. 
Ensuite, passant devant la grotte de Notre-Dame de Lourdes, 
ils se plaignirent longuement à Marie de ce qu'elle causait 
tous leurs maux, et disparurent, laissant, pour signe de leur 
départ, la mèche de cheveux accoutumée. 

« Peu après, Dassa reçut le baptême dans des dispositions 
fort édifiantes, et changea son nom contre celui de Paul. » 

Apparitions de défunts 

I. — A Rome 

Quelques heures après l'élection de Pie X au souverain 
pontificat, dans la nuit du 4 au 5 août 1903, mourait à Rome, 
en odeur de sainteté, une pieuse veuve, M m c Paule Manda-
tori Sacchetli, qui fut, en plusieurs circonstances, favorisée 
de la visite de personnes défuntes. 

Voici, entre autres faits de ce genre, ce qui est raconté dans 
su Vie, qui vient d'être publiée à Rome, avec l'autorisation 
du maître du Sacré-Palais. 
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Laissant à sa fille la belle fortune dont elle jouissait, elle 
s'était faite pauvre volontaire et vivait retirée à Rome, au 
couvent des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. 

Un jour, atteinte d'une lièvre violente, elle avait la gorge 
en feu et était en proie au tourment de la soif. Mais, par 
mortification, elle s'abstenait de presser le bouton de la 
sonnette électrique pour appeler la Sœur infirmière. Au 
moment où elle souffrait le plus, elle vit tout à coup entrer 
dans sa chambre et s'approcher de son lit deux personnes, 
un homme et une femme. Paule les regarde fixement et, 
pleine d'un indicible étonnement, elle s'écrie : 

— Mais n'êtes-vous pas mon père et ma mère défunts? Et 
comment donc ètes-vous ici? 

— Nous sommes venus pour te bénir et te réconforter, 
répondent-ils. Maintenant, on va te porter à boire 1 

Et ils disparaissent. 
Paule n'était pas encore remise de l'émotion que lui avait 

causée cette visite inattendue, qu'elle voit venir à elle une 
Sœur portant à la main une cruche d'eau. La servante de 
Dieu prend le vase et boit à longs traits. En rendant la cruche 
et en remerciant la Sœur, elle considère attentivement celte 
dernière, et son visage ne lui rappelle aucun de ceux qu'elle 
voit tous les jours dans la communauté. Après quelques 
minutes d'hésitation, Paule lui dit : 

— Mais vous, ma Mère, vous n'étiez pas, il me semble, 
dans cette maison. Vous y êtes sans doute arrivée aujourd'hui? 

— Je suis la fondatrice, répond la Sœur : courage, ma fille! 
Et, disant ces mots, elle disparait à son tour. 

II. — En Pologne 

Nous empruntons aux Mémoires du comte de Falloux le 
récit suivant : 

« Le comtesse Rzewuska, qui vivait surtout de souvenirs, 
racontait admirablement les histoires du passé, entre autres, 
celle-ci : 

« J'ai eu dans ma famille un exemple bien frappant d'une 
douloureuse incrédulité religieuse heureusement suivie d'une 
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éclatante conversion. Mon aïeul, le prince Lubomirski, sur­
nommé le « Salomon de la Pologne », voulut nier son Dieu 
et son âme, pour se livrer sans frein à toutes les jouissances 
dont il était entouré; il commença même, sur cette thèse, un 
grand ouvrage auquel il consacrait de nombreuses veilles. 

« Fatigué et agité par ce travail, il poussa un jour sa prome­
nade au delà des limites ordinaires et rencontra une vieille 
femme chargeant un âne de feuilles sèches et de branches 
mortes. 

— N'avez-vous pas d'autres métiers? lui demanda-t-il. 
— Helasî non. Mon mari soutenait seul toute sa famille. 

J'ai eu le malheur de le perdre, et Une me reste pasmême de 
quoi payer une messe pour le repos de son âme. 

— Tenez, lui dit-il, en lui jetant plusieurs pièces d'or, 
faites-en dire tant que vous voudrez. » 

« Et il revient sur ses pas, peu attentif aux bénédictions 
de la vieille femme. 

« Le soir même, livré à toute l'ardeur de son travail favori, 
il aperçoit un payan debout, immobile, en face de son bureau. 
« Que fais-tu là? Qui t'a permis d'entrer? » s'écrie le prince, 
agitant violemment sa sonnette pour appeler ses gens, et leur 
reproche cette inexcusable négligence. Ceux-ci protestent 
qu'ils n'ont rien vu, et l'aventure demeure inexpliquée. 

« Le lendemain, à la même heure, même apparition du 
silencieux et insaisissable visiteur. 

« Cette fois, mon aïeul n'appela personne. Il jette sa plume 
loin de lui, et marchant droit vers le paysan : « Qui que tu 
sois, malheureux, lui dit-il, que viens-lu chercher? 

— Je suis le mari de la veuve que vous avez secourue, il 
y a deux jours : j 'ai demandé à Dieu la grâce de payer votre 
bienfait par ces seuls mots : « L'âme est immortelle! » 

« L'apparition disparut en même temps; et le prince 
Lubomirski, appelant en hâte sa famille, déchira devant elle 
son manuscrit. Ces pages lacérées existent encore. 

« L'orateur qui prononça l'oraison funèbre de Lubomirski, 
dans la cathédrale de Varsovie, tenait le fait du prince lui-
même: il le répéta en chaire et il est consigné dans noire 
livre généalogique. » 



AUTOUR DU SURNATUREL 21 

III. — A Par i s 

On lit dans la Vie de Claude Bernard, surnommé le pauvre 
prêtre, et contemporain de saint Vincent de Paul, que son 
père, décédé plusieurs années auparavant, lui apparut, à deux 
reprises différentes, dans des circonstances bien extraordi­
naires. 

I l était issu d'illustre famille, et se fit remarquer de bonne 
heure par des talents exceptionnels, la vivacité de son esprit, 
l'enjouement de son caractère, et par la bonne grâce de sa 
physionomie. 

Ayant été amené à Paris et à la Cour, il devint bientôt les 
délices de tous les salons de la haute société. Une fête n'y 
était pas complète, si Bernard n'en était. Ses compagnons de 
belle humeur en improvisaientmême, pour qu'il enfûtlehéros. 

Un jour, ayant tout concerté à son insu, ils l'invitent à venir 
avec eux au couvent des Ursulines, entendre un fameux pré­
dicateur. Quand ils arrivent, le sermon était déjà sonné, et 
l'église pleine de monde. Alors sesjoyeux amis lui apprennent 
que ce fameux prédicateur était lui-même, et qu'il n'y avait 
pas moyen de reculer. 

Bernard n'était pas encore entré dans l'état ecclésiastique 
et n'avait encore fait aucune étude de la théologie, mais tou­
jours de bonne composition, il ne se fait pas prier, et 
demande seulement une demi-heure pour se préparer dans 
une chambre. On lui apporte une soutane, un surplis et un 
bonnet carré. 

Mais au moment où il s'apprête à sortir de ce lieu, son 
défunt père lui apparaît avec un visage plein de majesté, et 
lui dit : Prends bien garde à ce que tu vas faire! 

Bernard, profondément ému, commence son entretien par 
ces paroles de l'Évangile : Dieu a tellement aimé le monde, 
qu'il a donné pour lui son fils unique. Il traite ce sujet avec 
tant d'éloquence, que ceux qui étaient venus pour rire ne 
purent s'empêcher de pleurer. Le plus touché fut le prédica-
leur lui-môme; mais cela ne fut pas encore suffisant pour 
déterminer sa conversion. 
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Quelque temps après, on lui porte un défi de la part des 
meilleurs danseurs de Paris. A cet effet, grande compagnie 
s'assemble chez M. de Bellegarde dans l'hôtel duquel il 
était logé. La danse avait commencé... On attendait Ber­
nard... 

Mais au moment où il allait faire son entrée, son père lui 
apparaît de nouveau, avec un visage sévère, et, le saisissant 
par le bras, lui dit : Veux-tu me faire cet affront?.... 
Retire-toi! 

Bernard en fut si impressionné, qu'à peine eut-il la force de 
monter à sa chambre et de s'y enfermer, pourméditer et pleu­
rer sur sa vie. 

Etant données les circonstances dans lesquelles se produi 
sirent ces diverses apparitions, il n'y a pas de raison de 
douter qu'elles n'aient été réelles, et permises par une grâce 
particulière de Dieu. 

IV. — En Chine 

Le fait suivant, de caractère bien différent, et présentant 
toutes les garanties d'authenticité désirable, s'estpassé en 1904, 
en Chine, dans la province du Kouang-si, et est tiré de la 
correspondance du P. Séguret, missionnaire catholique fran­
çais en cette contrée. 

Un riche néophyte deTché-gai n'avait qu'un fils, non encore 
baptisé, qui tomba malade de la peste. Les remèdes ordi­
naires n'ayant pu enrayer les progrès du mal, il se décida à 
recourir aux superstitions. 

Ce moyen ne lui réussit pas mieux, et le troisième jour, son 
fils était à l'agonie. 

Le malheureux père envoie alors chercher le catéchiste, 
pour baptiser le moribond; mais, hélas 1 il était trop tard... 
Arrivé à moitié chemin, le catéchiste apprend que le malade 
vient de mourir. 

L'enterrement eut lieu Ielendemairi. Après le repas d'usage, 
amis et invités se retiraient, lorsque, à quelques pas de la 
maison mortuaire, un des cousins du défunt se met à crier : 
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« Au secours 1 Sauvez-moi ! » Et ce n'est qu'avec la plus grande 
peine qu'il regagne son logis, pourtant peu éloigné. 

Il explique alors ce qui lui est arrivé. Il a vu un démon avec 
le défunt, portant chacun une chaîne de feu, qui s'apprêtaient 
à se saisir de lui. 

A peine a-t-il fini de parler qu'il tombe raide mort. — Il 
était païen... Tout le monde fit la remarque qu'il avait été un 
des plus empressés à faire des superstitions, pendant la mala­
die et à l'enterrement du défunt. 

D* MARTINEZ. 



Quelques Doctrines spirites 

On a démontré ici précédemment, par des citations bien 
authentiques, que le spiritisme ne prétend pas être seulement 
une philosophie nouvelle, mais aussi une religion; du moins 
la « religion de l'avenir ». 

S'il n'était qu'une philosophie, nous le laisserions volon­
tiers augmenter le nombre des systèmes qui se sont partagé 
jusqu'ici les cerveaux des « raisonneurs », Dieu ayant livré le 
monde aux disputes des hommes, disait déjà un sage de l'anti­
quité. (Ecoles., in, n . ) 

Mais, de plus, cette prétendue philosophie ne consiste 
précisément qu'en incursions perpétuelles dans le domaine 
des doctrines religieuses, trop souvent d'ailleurs par des atta­
ques où l'ignorance de nos dogmes saute aux yeux de tout 
catholique instruit; et elle se prétend la seule en possession 
des principes de la vraie religion et delà souveraine vérité. 

En outre, dans le large champ d'investigations où il évolue, 
le spiritisme se donne le mérite de deux ingénieuses décou­
vertes : 

i° L'existence de l'au-delà, où survit notre âme. — Vou­
drait-il faire croire que jamais ni mosaïsme, ni paganisme, ni 
christianisme n'avaient rien vu au delà de la tombe? Je ne 
disconviens point qu'il convainc d'erreur les matérialistes qui 
terminent tout à la mort; mais la croyance de milliards 
d'hommes, dans tous les siècles écoulés, l'avait fait avant lui: 
et les arguments qu'on en donnait se présentent avec une 
tout autre autorité. Sa prétention est donc sans portée. 

2 ° Son antagonisme complet, etmême brutal, avec le catho­
licisme. — C'est un point essentiel que les âmes de foi ne 
devraient pas oublier. « Une ère nouvelle est en incubation, 
dit-il... La philosophie est impuissante... Les religions laissent 
le chercheur dans l'indécision... Mais le spiritisme résout 
complètement le problème. » — Nous prétendrait-il que le 
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Jéhovah d'Adam, de Noé, d'Abraham, Dieu du Sinaï el du 
Calvaire, s'était joué des hommes et attendait Rivail-Kardce 
pour donner eniin au monde une véritable religion? Ce serait 
là évidemment une trop cruelle naïveté. 

Or, puisque nous avons promis d'étudier les doctrines et 
les faits spirites, pour les discuter aux lumières de la raison 
et delà religion,il m'a paru utile de rassembler aujourd'hui, 
dans un article d'ensemble, quelques doctrines spirites, 
dont on voudra bien me permettre de souligner ce qu'elles 
ontd'incohérent et d'inouï..C'est dans les ouvrages mômes du 
parti que je vais les puiser, et j 'espère bien que nos lecteurs 
se diront de plus en plus « qu'ils ne connaissent rien de plus 
bas et de plus décevant que la doctrine du spiritisme», quelle 
que puisse ôtre la bonne foi des spirites, « mystiques dévoyés 
qui manquent d'esprit critique », m'écrivait hier un des 
hommes les plus en vue de la presse parisienne. 

* « 

ALLAN-KAKDEC. — « Naître, mourir, renaître et progresser 
sans cesse, telle est la loi, » dit-il. 

Un de ses biographes avoue que « c'est au prix des plus 
terribles luttes qu'il créa sa doctrine », et ajoute qu'elle « ne 
peut devenir un système définitif et immuable, en dehors et 
au-dessus des conquêtes futures de la science ». II l'expli­
quait en ces deux mots :« Résultat combinédes connaissances 
de deux mondes..., la doctrine des esprits se transforme sans 
cesse par le travail et le progrès, et, quoique supérieure à tous 
les systèmes, à toutes les philosophies du passé, reste ouverte 
aux rectifications, aux éclaircissements de l'avenir ». 

Précieux aveu : sa modestie lui fait prononcer que la 
doctrine qu'il a créée est supérieure à tous les systèmes et à 
toutes les philosophies du passé. Ainsi, il se proclame le 
génie qui plane au-dessus des plus célèbres penseurs de tous 
les siècles, malgré les rectifications que cette doctrine 
devra subir. 

Ecoutons-le donc : « Naître, mourir, renaître, progresser 
sans cesse... » 
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Je vois bien que tous les hommes naissent et meurent ; mais 
quelle preuve franche et loyale a-t-on trouvée que deshommes 
des siècles passés, n'importe la date.re-naissentetre-meurent, 
au point que ces réapparitions et disparitions successives 
constituent un fait général, la loi de l'humanité? 

Çà et là, dans l'Evangile et dans les Vies des saints, on a vu 
quelques hommes ressusciter et mourir de nouveau, pour ne 
plus reparaître; mais le cas est si exceptionnel! J'ai donc le 
droit de dire que cette doctrine kardéciste est une pure 
plaisanterie; et sur plus d'un milliard et demi d'habitants 
actuels du globe, quel homme viendrait nous affirmer qu'il a 
autrefois vécu ici-bas? Àumoins, quel est le spirite qui pourra 
nous dire à quelle époque, en quel lieu, combien d'années il 
a déjà paru sur la'terre? 

Les adeptes d'AUan-Kardec sont pourtant légion. Ainsi, 
le 9 janvier igo5, le commandant Darget écrivait gravement : 
« Chacun de nous est appelé, lorsque la grandeur de son 
évolution le permettra, dans des milliards d'années, à faire 
tourner une planète sur son axe, à gouverner un monde, à 
le faire évoluer jusqu'à sa fin, pour prendre encore un monde 
plus considérable, et ainsi de suite, montant toujours. » 

En vérité, chrétiens mes frères, si tout cela est appuyé sur 
des arguments solides, laissons là carême etabstinence, prière 
et sacrements, qui nous promettaient le ciel de Dieu, des 
anges et des saints, et faisons-nous vite spirites : dans des 
milliards d'années, nous ferons tourner une planète sur son 
axe; après quoi, quand elle sera détraquée ou pulvérisée, 
nous prendrons un monde plus considérable, et ainsi de 
suite. — C'est peut-être vrai; mais je connais nombre 
d'hommes qui, à défaut du paradis chrétien, préféreraient 
maintenant, à cettesurvie spirite, le paradis de Mahomet ou le 
Nirvana des Bouddhistes, tant le plaisir et le repos leur seraient 
une douce chose. 

Gardons-nous d'objecter que tous ces^ milliards d'années 
donneront peut-être à la terre plus d'hommes qu'il n'y a de 
planètesdans l'univers. L'ineffable commandant nous répond : 
« Le Dieu primitif, l'Incréé, aura constamment de nouvelles 
planètes, de nouveaux soleils, de nouvelles nébuleuses 
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solaires à nous donner, car l'espace éternel continue toujours, 
et il n'y a pas de mur pour l'arrêter. » 

C'est une affirmation; sur quelle preuve s'appuie-t-elle? 
L'apôtre saint Jean a bien écrit qu'après le jugement dernier 
et la conflagration universelle il y aura « de nouveaux cieux 
et une nouvelle terre ». Mais cela fait partie de la révélation 
chrétienne; et le spiritisme est en « antagonisme brutal » 
avec elle. Les preuves manquent donc aux spirites, et, ainsi, 
ce n'est pas à eux qu'il faut demander de nous dévoiler 
l'au-delà. S'ils étaient plus pondérés, et connaissaient mieux 
la Bible et la religion, ils y trouveraient une réponse large­
ment suffisante à toutes les questions qu'ils se posent, et bien 
autrement raisonnée et documentée. 

* * * 

M m e
 RUFINA NŒGGERATH. — Dans le parti, on dit qu'elle 

est la « doyenne des spirites de Paris, et l'âme du mouvement 
spirite contemporain ». 

Elle a écrit, a3 janvier 1900 : 

Le spiritisme me semble être la solution la plus logique des grands 
mystères que nous cherchons à pénétrer : La pratique du spiritisme 
est simple comme tout ce qui est grand et vrai. 

Écoutons pour cela renseignement de Jésus, le plus puissant des 
médiums, car il possédait toutes les médiumnités : « N'allez pas à la 
synagogue, dans de nombreuses assemblées; soyez trois ou quatre; 
enfermez-vous dans votre chambre, appelez-moi, je viendrai. » 

Mais l'Église ayant décrété, depuis Constantin, que Jésus était Dieu, 
on appela « miracles » tous ses beaux phénomènes, miracles en dehors 
des pouvoirs humains. 

Alîan-Kardec apparut. Ce génie s'incarna comme simple mortel, 
pour prouver aux lioninios qu'ils possédaient les moyens naturels d'obte­
nir par dos faits les preuves de l'incessante vie,... et il répéta les 
paroles de Jésus : N'allez pas dans des assemblées; soyez trois ou 
quatre; enfermez-vous dans votre chambre, appelez les esprits aimés, 
ils viendront. 

Et ils sont venus par l'intermédiaire des médiums... 

Elle est jolie et bien trouvée, cette doctrine-là : Jésus, le 
plus puissant des médiums. Jusqu'où le blasphème va-t-il se 
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nicher ! Mais il était nécessaire à la cause spirite, et il est des 
gens pour qui « la fin justifie les moyens ». Je vois bien le 
Sauveur accomplir toutes les prophéties qui annonçaient le 
Messie-Rédempteur attendu par Israël; et, depuis lui, j 'ai 
rencontré dans l'histoire le nom de millions d'hommes qui 
mettaient au-dessus de tout leur titre de chrétiens. Mais qui 
donc, amis ou ennemis, catholiques ou hérétiques, avait 
jamais songé qu'on pût trouver dans sa vieune trace quelconque 
de doctrines et de pratiques spirites? Le roman ou le théâtre, 
dans leurs inventions les plus inattendues, tâchent de rester 
au moins dans les limites du vraisemblable; mais dire du 
Jésus de l'Evangile qu'il était « le plus puissant des médiums, 
et possédait toutes les médiumnités », cela ne dépasse-t-il pas 
la mesure du respect dû à son nom, et de l'audace permise 
dans un écrit sérieux? 

Au reste, il donna à ses apôtres la mission d'annoncer sa 
doctrine et le pouvoir de faire des miracles semblables aux 
siens, voulant même qu'ils les multiplient plus qu'il n'avait 
fait lui-même. Les apôtres étaient-ils aussi des spirites et des 
médiums? et tous les saints à miracles l'ont-ils été de même? 
— Voilà, j'espère, un argument que les kardécistes ne réfute­
ront pas; car, de quelque façon qu'on l'envisage, il les con­
damne toujours. 

« Et l'Eglise, depuis Constantin, décréta qu'il était Dieu » ; 
a-t-on ajouté. 

Voilà qui est bien affirmatif. Mais dans quelle ville, par 
quel concile, pour quel motif, fut porté ce décret? On aurait 
dû nous renseigner là-dessus ; mais on ne le fera pas, et pour 
cause! L'Ancien Testament prouvait la divinité du Messie; 
oserait-on le nier en présence de tous les Juifs qui lisent 
Moïse et les prophètes? Le Nouveau Testament a montré que 
Jésus-Christ est ce Messie, et ses paroles et ses actes le 
prouvent : les spirites tiendraient-ils pour négligeables les 
croyances et les hommes de vingt siècles de christianisme! 

Après cela, comment dire que les guérisons et les résurrec­
tions qu'il opérait ne furent que de « beaux phénomènes »? 
Les pharisiens et les scribes voulurent les altribuerquelquefois 
au « prince des démons ». Si nos spirites sont de cet avis-là, 
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les esprits que font parler leurs médiums sont donc de même 
origine. Qu'ils choisissent : ou Dieu, ou démon! Il ne s'agit 
jamais dans l'Évangile d'esprits de prétendus « désincarnés » ; 
et l'on trouve toujours dans les apôtres et dans l'église des 
œuvres qui continuent celle de Jésus, niais jamais dans le spi­
ritisme. 

Passons donc et voyons la suite : Allan-Kardec pa­
rut! 

Après dix-huit cent cinquante ans, fallait-il enfin au monde 
un médium plus puissant que n'avait été Jésus? Le long des 
siècles, des hérésiarques avaient essayé de refaire son œuvre ; 
pauvres gens qui dogmatisaient en vain, et que l'Église se 
donnait la peine d'excommunier! Le grand, le suprême génie 
était encore à venir dans l'histoire. 

Et, admirons-le : Ce génie s'incarna comme simple mortel. 
Oh! la belle humilité! Ce fut en 1804, * Lyon; et c'était donc 
bien une inutilité, pour les théologiens du christianisme, de 
se complaire à nous enseigner l'incarnation du Fils de Dieu 
sur la terre, puisqu'enfin devait venir supérieur à tous les 
illustres du passé, et modestement incarné comme un simple 
mortel, ce génie d'Allan-Kardec. 

Oui! enfin Allan-Kardec s'incarna en Hippolyte Rivail, et 
parut. Le Jésus de l'Évangile avait supporté toutes sortes de 
déboires et de maux, parlé « comme nul homme n'avait jamais 
fait », attiré constamment les foules par des bienfaits jus­
qu'alors inconnus, était mort d'un ignominieux supplice, après 
quoi son nom glorieux retentit dans le monde entier; et c'est 
de la civilisation apportée par sa doctrine que nous vivons 
encore. Mais le simple mortel incarné en Rivail, et qui après 
cinquante ans s'appelle Allan-Kardec, a-t-il donc été bien 
autrement bon à l'humanité? Entendez notre doyenne du 
parti spirite : « Il est venu prouver aux hommes qu'ils pos­
sèdent les moyens naturels d'obtenir par des faits les preuves 
de l'incessante vie. » En vérité, « l'incessante vie » n'était-elle 
pas connue de toutes les religions? et son ancien camarade à 
l'école de Pestaloz/i (Louis Barreau) m'en avait déjà donné 
à moi-même les premières notions, avec sa Bible et son Evan­
gile, bien des années avant que Rivait ne s'appelât Kardec. 



30 REVUJS DU MONDE INVISIBLE 

Et Ton vient nous le présenter comme un génie qui en a fait 
la découverte? 

Vraiment, messieurs les spirites ont des affirmations 
quelque peu étonnantes; et la philosophie kardéciste, vantée 
comme « supérieure à tous les systèmes et à toutes les phi­
losophies du passé », me parait bien être venue trop tard, et 
ne leur être d'ailleurs supérieure qu'en naïvetés doctrinales et 
historiques à la fois. 

Alors, voyons encore. Est-il vrai que l'Évangile contienne 
ces mots : « N'allez pas à la synagogue, dans de nombreuses 
assemblées? » 

Si c'était vrai, comment Jésus lui-même allait-il si souvent 
au temple et dans la synagogue ? Puis, comment surtout ses 
apôtres y allèrent-ils toujours, comme le livre de leurs Actes 
le prouve? Ils savaient pourtant quels avaient été les ordres 
du Maitre 1 J'en conclus que, pour le besoin de leur thèse, 
nos spirites ont totalement faussé le texte : « N'allez pas dans 
les synagogues et lés assemblées des impies, » avait-il dit : et 
cela est tout autre. 

Soyez trois ou quatre? Et comment cela s'accorde-l-il avec 
le nombre de cent vingt, qui étaient au Cénacle avec les onze, 
dès le soir de l'Ascension; les trois mille convertis, dix jours 
après; les cinq mille, le surlendemain de la Pentecôte; et 
enfin cet ordre précis : « Soyez mes témoins dans le monde 
entier, prêchez ma parole à tous les peuples? » 

Enfermez-vous dans votre chambre, appelez-moi, je viendrai. 
En vérité, chacun a bien l'ordre d'adresser chaque jour sa 
prière dans sa chambre au Père descieux, et le texte ajoute : 
« Et le Père, qui voit même dans le secret, vous écoutera. » 
Mais qui prétendra avec quelque sérieux qu'il y a là l'invo­
cation spirite de Jésus, et sa manifestation psychique? Au 
reste, dans ce cas, tout chrétien serait un médium, et toute 
médiumnité serait soumise à la prière du Pater noster. — 
Avis aux commentateurs et aux exégètes. 

Allan-Kardec répéta les paroles de Jésus : N'allez pas dans 
des assemblées... etc. Appelez les esprits aimés, ils viendront. 

Vraiment! Entre la parole prêtée au Maitre : « Appelez-moi, 
je viendrai » et celle : « Appelez les esprits aimés, » la diffé-
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rence n'est-elle pas immense? Et puis, ces « esprils aimés » 
sont évidemment ceux de nos parents et amis défunts; or, 
récemment, dans onze manifestations rapportés parle Bulletin 
de la Société des Etudes psychiques de Nancy, pas un de ces 
esprits n'était de cette catégorie. Et c'est d'ailleurs la consta­
tation habituelle. La parole de Kardec ne se vérilie donc 
pas. 

Tromperie inconsciente peut-être, mais illusion et inexac­
titude : voilà ce que nous constatons. 

* 

EMMANUEL VAUCHEZ. — 18 janvier igo5. 

Le surnaturel n'existe pas, c'est un non-sens; l'inconnu est et sera 
toujours, en raison du progrès, force indomptable en un perpétuel 
devenir... 

Sur terre et dans l'espace tout est naturel... 11 n'y a que de la 
matière partout, visible ou invisible; l'homme, l'animal le plus élevé, 
est matériel; lorsqu'il meurt cesse-t-il de l'être?... 

Avec la fin du dix-neuvième siècle, nous nous trouvons en présence 
d'un corps de doctrine sur la destinée des âmes, élaboré, logique, 
répandu dans le monde civilisé... C'est le spiritisme, basé sur les prin­
cipes de Téternelle morale qui éclaira toujours le monde... 

Cette doctrine semble destinée à une influence prépondérante sur 
l'avenir des sociétés humaines... Fille du Christ, dont elle reprend et 
continue les enseignements, elle donne les explications, les conseils, 
les encouragements. 

Jésus disait : Rendez à César ce qui appartient à César ; et le spiri­
tisme l'explique : Si tu es malheureux en ce monde, c'est que dans une 
vie précédente tu as été oppresseur; peine du talion. 

Jésus disait aussi : Votre royaume n'est pas de ce monde; et le 
spiritisme l'explique : Si tu es malheureux en ce monde, c'est que ta 
vie passée exigea le retour ici-bas, avant d'entrer dans un meilleur 
séjour. 

Celle cilalion sulïit. Ainsi, d'abord, pas de surnaturel; 
l'homme n'est qu'un animal plus élevé; tout est malière visible 
ou invisible. — Ce sont bien là trois affirmations erronées, 
que nos lecteurs ne me demandent môme pas de réfuter. 
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Et puis, ensuite, malgré cette négation du surnaturel pour 
l'homme, et de la spiritualité de son «me, «nous avons un 
corps de doctrine surla destinée désunies », dit-il. — Je ne 
comprends plus, car l'Ame matérielle doit mourir, si elle se ' 
résume dans le grand ressort qui nous fait mouvoir, et que la 
mort détraque d'abord, et casse bientôt. 

Avec cela, que me font les principes de l'éternelle morale, 
une prétendue vie dans le passé et la promesse si aléatoire 
d'avoir enlin le laborieux emploi, dans quelques milliards 
d'années, de faire tourner une planète sur son axe. Si je ne 
suis qu'une matière qui se volatilise et se perd dans l'espace, 
comme la llamme de la bougie qu'un souffle éteint, ma per­
sonnalité s'anéantit: et si je suis un esprit véritable, je ne suis 
donc pas matière. 

Et il ajoute que la doctrine spirite est « fille du Christ ». 
Mais, n'est-ce pas que le Christ parle souvent des destinées 
surnaturelles et de la spiritualité de l'âme? la doctrine spirite 
ne procède donc pas de lui. Au reste, voilà dix-neuf cents ans 
complets qu'il commença d'enseigner : je compte, dans celte 
durée, des milliers d'hérésiarques, et certainement des 
milliards d'hérétiques, de schismatiques, d'antichrétiens 
militants de toute sorte. 

Qu'on me cite donc ceux qui, avant les kardécistes, ont 
trouvé dans l'Evangile les éléments de la doctrine spirite! On 
ne saurait le faire. 

Alors, comment affirmer sérieusement que le spirilisme 
« reprend elcontinue les enseignements du Christ » ? Les deux 
exemples qu'on nous en cite sont typiques. Là où le Christ 
a dit : «Rendez à César ce qui est à César, » le spiritisme 
traduit : « Cela veut dire : Si tu es opprimé, c'est que clans 
une vie précédente, tu as été oppresseur; peine du talion ! » 
Mon intelligence est évidemment trop matérielle pour com­
prendre une telle traduction. Et est-ce donc que celte maxime : 
« Payez une délie à qui vous la devez, » peut équivaloir à 
celle-ci : « Si tu as une trop grosse facture à payer dans une 
ville en qualité d'acheteur, c'est que lu avais trop majoré les 
factures dans une autre ville en qualilé de vendeur ; justice 
dislributive ». 
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Quant à l'autre exemple : « Votre royaume n'est pas de ce 
monde », il est le fruit d'une mauvaise lecture. Dans aucun 
passage on ne trouve ce texte ; et les seules fois où il semble 
apparaître, on lit : « Mon royaume. » Avouons que le mien 
et le vôtre ne sont pas précisément identiques : et l'erreur est 
donc grossière. Mais, de plus, traduire pareille phrase par 
celle-ci: « Si tu es malheureux en ce monde, c'est que la vie 
passée exigea le retour ici-bas,avant d'entrer dans.un meilleur 
séjour», n'est-ce pas dépasser outrageusement les limites de 
la licence? Nos lecteurs en jugeront. 

* 
* * 

Hélas î il y a plus encore que toutes ces graves atteintes à 
la vérité ou à l'exactitude ; et deux faits méritent d'être mis 
eri lumière : les bons chrétiens qui nous lisent devront en 
tenir compte. 

Premier fait. — Tout le monde connaît la Ligue de 
l'Enseignement, qui s'est attachée à laïciser et à déchristia­
niser les écoles primaires, pour faire de tous les enfants des 
villes et campagnes des « petits sans Dieu ». Le nom de Jean 
Macé, qui en fut président, est trop connu pour qu'on l'ait 
oublié; et, je ne sais plus à quelle époque, on a donné ce 
nom à l'une des rues de Paris, dans le XL* arrondissement, 
au faubourg Saint-Antoine. 

Or, et c'est ici le point essentiel à noter: Jean Macé, que 
l'on disait spiritualiste, s'adjoignit dans son œuvre cinq 
hommes, qui étaient cinq spirites : Vauchcz, dont je viens de 
réfuter certaines doctrines, qui devint le secrétaire de la 
Ligne ;Cnxn\lle Flammarion, l'astronome si connu; A.Delanne, 
père de M. Gabriel Delannc, directeur actuel de la Revue 
du Spiritisme ; P. Leymarie, le libraire-éditeur de la plupart 
des ouvrages spirites; et A. Vaulicr. 

Composé exclusivement de spirites, comment le Comité 
de la Ligne, si ennemie de l'enseignement chrétien dans 
les écoles, se lui-il contenté d'une loyale neutralité? C'était 
en i863, et bientôt il créa le Cercle parisien de la Ligue de 
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l'Enseignementy qui devait donner du mouvement et de 
l'activité aux comités de province, surtout au sein des 
populations rurales. La guerre de 1870 retarde ses progrès. 
Quelques années après, il agrandit son cadre d'action. 

Ainsi il fonda des bibliothèques et des écoles régimentaires, 
des bibliothèques pédagogiques d'instituteurs, des sociétés 
d'instruction et lança, entin, le vaste pétitionnement qui 
aboutit à l'instruction obligatoire èt surtout laïque. 

Les résultats actuels n'en sont que trop connus; mais il 
fallait souligner le fait, que voilà l'œuvre de cinq ou six spi­
rites. Cette constatation porte avec elle un enseignement 
à méditer. v 

Deuxième fait. — Point de cause sans effet, et point d'ef­
fets généraux et étendus dont la cause ne puisse un jour 
être érigée en principe. C'est ici le cas. 

Un biographe d'Emmanuel Vauchez dit que ce secrétaire 
général de lu Ligue d'Enseignement laïque fut, de longues 
années, membre de la Commission des bibliothèques popu­
laires et scolaires au ministère de l'Instruction publique, fut 
officier d'Académie, puis chevalier de la Légion d'honneur, 
pour services exceptionnels, a écrit divers ouvrages où «le 
magnétisme et le spiritisme tiennent fièrement la place qu'ils 
devraient occuper dans tout ouvrage scientifique » ; et qu'on 
espère que « bientôt il sera possible d'ajouter au programme 
de l'enseignement dans les écoles laïques un chapitre basé 
sur le spiritualisme scientifique préconisé » par cet auteur. 

N'est-ce pas à noter et gros de conséquences ! Ce sont des 
spirites qui fondent la Ligue de VEnseignement, arrivent à 
faire voter la loi de l'enseignement laïque et créent des 
sociétés d'instruction et des bibliothèques pédagogiques ; c'est 
le secrétaire de cette ligue qui a une part prépondérante dans 
la Commission officielle des bibliothèques populaires et sco­
laires; et, dans tous les manuels civiques, il n'y a plus qu'à 
ajouter un chapitre pour enseigner le spiritisme aux enfants 
des écoles. La religion du Christ est bannie; celle d'Allan-
Kardec prendra entin sa place. Ils ne vont pas vile, mais ils 
vont, et ils aboutiront. 

Ecoutons le même biographe. Parlant de l'ancien général 



QUELQUES DOCTRINES SPIRITES 35 

Fix, lui aussi adepte du spiritisme et auteur de l'ouvrage spi­
rite: Christ, Christianisme et Religion de Vavenir, il dit : « Ce 
précieux ouvrage sera le vade-mecum des couches nouvelles, 
des ouvriers conscients et intelligents. » 

C'est complet : La religion chrétienne a fait son temps, 
des bibliothèques populaires et scolaires font une nouvelle 
mentalité aux masses, la neutralité de l'école est un leurre, le 
spiritisme y sera bientôt enseigné; et le livre spirite néces­
saire aux œuvres laïques post-scolaires est déjà écrit : Vade* 
mecum des couches nouvelles. 

Aux bons chrétiens, nos abonnés et lecteurs, de réfléchir 
et de conclure. — Et si l'on me demande d'où me viennent 
toutes ces citations, je les affirme authentiques. Les Pion­
niers du Spiritisme en France, par J. Malgras, est l'in-8° 
qui me les a fournies. Je n'invente pas, je lis; et je cons­
tate. Plaise à Dieu qu'on n'oublie pasl 

Gabriel JEAUNE. 

X 
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Sous le titre : « Une manifestation diabolique, 1890-1891, 
Étude sur le caractère de faits merveilleux », M. le 
D r J . Ségaud, aumônier militaire, etmaintenant curé, apublié 
à Lyon en 1899 un volume in-8° de 3oo pages, dont nous 
allons prendre quelques extraits, pour fixer ici des faits dont 
le merveilleux était tel, que le démon pouvait y. donner ses 
manifestations pour œuvres du ciel, et se montrer littéra 
lement le « singe de Dieu ». Nos lecteurs y trouveront cer 
tainement un grand et réel intérêt. 

* 
* # 

Mme n. . . vivait dans une communauté; souvent, en pré­
sence d'une vingtaine de théologiens et de médecins, et d'une 
centaine d'autres personnes simplement témoins, elle eut des 
apparitions, des visions, des extases. Elle discernait les cons­
ciences, elle voyait à distance des personnes et des objets 
inconnus. Elle ressentait parfois des douleurs corporelles, et 
même des stigmates. Etait-elle une Catherine de Sienne, une 
Marie d'Agréda, une Thérèse de Jésus? Avait-elle l'esprit de 
François d'Assise, de Philippe de Néri, e't de François de 
Saies? 

Son supérieur lit un rapport officiel à l'évêque ; théologiens 
et médecins se posèrent toutes les questions usitées en de 
tels cas; et il semblait que M m o N... n'était ni hypnotisée, ni 
hystérique, ni somnambule, ni spirite. Il semblait aussi, 
hélas! qu'aucun des faits extraordinaires qu'on voyait en elle 
ne présentait les caractères du surnaturel divin, et pouvaient 
au contraire s'expliquer par l'action du démon. Il y avait 
d'abord doute; moyennant quelques principes, il y eut certi­
tude. L'évêque prononça, jugea, condamna; aucun nouveau 
fait n'apparut : le démon étaitdémasqué. 
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# 

* * 

La voyante apercevait le Sauveur, la sainte Vierge, des 
anges et des saints. 

Elle voyait le Sauveur sur sa croix, dans des rayons lumi­
neux; ou, se faisant petit enfant, assis près d'elle après sa 
communion. 

La sainte Vierge portait une robe avec des reflets de 
lumière dans ses plis; sa couronne était faite aussi de lumières 
diverses; et elle lui parlait en français, en allemand, en latin, 
lui dictant des lettres dans l'obscurité, ou même chantant 
devant elle. 

Les anges n'avaient pas d'ailes, et leurs habits étaient de 
lumières de diverses couleurs ; ils lui disaient pour quelles 
fautes certaines âmes étaient en purgatoire. 

Les saints étaient habillés comme les anges, plusieurs 
même étaient plus beaux. La voyante les distinguait bien 
entre eux, mais ne savait le définir. 

Elle voyait mieux le ciel, où Jésus, Marie, et Joseph étaient 
seuls avec leurs corps; et les saints avecles anges y célébraient 
les mêmes fêtes qu'ici-bas, lui adressant même quelquefois 
de magnifiques sermons. Elle conversa même avec plusieurs 
d'entre eux; et la sainte Vierge lui demanda des prières pour 
la canonisation de la bienheureuse Marguerite-Marie de 
Paray-le-Monial. 

Un jour, elle se vit en purgatoire, plongée au milieu des 
flammes; et elle comprit que l'enfer était au-dessous, 
« espace immense en longueur et en largeur, et d'une profon­
deur insondable », d'où les damnés « font des gestes contre 
Dieu, avec un air désespéré ». 

Un autre jour, la sainte Vierge la prend par la main, et la 
fait voyager : ellereconnaitLyon, Chûlons-sur-Mame, Paris... 
Le ciel est orageux, une main sort des nuages, frappe ces 
villes avec une verge, jette des flocons de feu; et tout 
s'enflamme comme du papier, « Paris surtout ». 

Quelquefois, après sa communion, elle tombe en extase : 
la sainte Vierge lui fait une belle instruction, lui présente 
l'Enfant Jésus, lui apprend à «adorer Dieu aussi parfaitement 
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qu'il s'adore lui-même »; lui prête même son propre cœur 
pour qu'elle communie mieux, se revêt d'habits sacerdotaux, 
dépose une hostie sur sa langue, et lui enseigne que c'est 
ellequi fut la première à offrir le sacrifice,de la sainte messe 
à la sainte Trinité. 

Mm f l N... voyait les consciences, et disait le mot juste. 
Une religieuse et une novice avaient décidé ensemble de 
quiHer lecouvent; elle le leur reproche, et ellesl'ont reconnu. 
— A la supérieure d'une communauté éloignée, elle écrit que 
telles et telles se relâchent de la discipline ; c'était vrai. — A 
tels personnages ecclésiastiques, dont un évoque, elle donne 
des avis sur quelques points utiles: ils en reconnaissent la 
justesse. — A des visiteurs elle révèle des particularités de 
leur vie antérieure, soit le bien, soit le mal : tous en sont 
frappés. 

Une fois, une dame avait fait plus de vingt lieues pour 
venir la voir ; puis lui dit tout àcoup : « Mon fils passe aujour­
d'hui son examen : est-il reçu? — Oui, il est reçu. — Dans 
quel rang? — Je ne sais pas, tous les candidats ne sont pas 
encore passés. » — Et à l'heure même où les examinateurs 
faisaient connaître le résultat définitif, la visiteuse de MmeN... 
l'avait déjà appris de sa bouche. 

Une autre fois, on lui présente la photographie d'un groupe 
d'une vingtaine de religieuses d'un monastère d'Autriche. 
Elle en désigne deux comme venant de mourir. Le fait fut 
vérifié et trouvé exact. 

Un jour, le supérieur avait choisi quelques questions à lui 
poser durant son extase, et en oublia une. La voyante le lui 
indiqua. 

Un autre jour, il avait dans son carnet une lettre qu'il 
n'avait pas encore lue; elle lui révéla sou oubli. 

Quelquefois, on donnait à la voyante des lettres non 
cachetées, de demandes à la sainte Vierge; sans les ouvrir, 
elle donnait la réponse. On les cacheta, et toulesles réponses 
continuèrent à être exactes. A d'autres personnes qui lui 
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écrivaient, elle disait ce qui leur était arrivé tel jour, à tel 
moment. 

Elle souffrait quelquefois, dans une extase, les douleurs 
d'une agonie comme celle de Jésus aux Oliviers, et apercevait 
Jésus lui-même « exprimant la sueijr de sang ». Cette vue la 
faisait horriblement souffrir, e( Jésus lui révélait que la cause 
en était les vols sacrilèges commis dans les églises et les 
mauvaises communions. Cette agonie durait deux heur es. 

Elle avait aussi son crucifiement. Vers midi, elle se trouvait 
en extase sur le Calvaire en face d'une croix, la sainte Vierge 
plaçait cette croix près d'elle pour qu'elle s'étende dessus. 
Sûr une toile, près de là, étaient des clous, un marteau, 3es 
tenailles, une lance, une couronne d'épines; et la sainte 
Vierge la crucifiait, faisant l'office des soldats de Pilate et des 
bourreaux; lui causait, la consolait, s'éloignait ensuite, puis 
revenait la « décrucilier ». 

En certains jours, M m o N... s'agenouillait sur la barre de fer 
de son lit, y était en extase, et se tenait dans des positions 
étonnantes d'équilibre. En d'autres jours, dans la chapelle, 
elle fixait un être invisible, tenait longtemps les bras en croix, 
et avait le front si ruisselant de sang, que les témoins devaient 
l'éponger avec des linges. 

Au reste, l'agonie et le crucifiement dont on a parlé 
l'avaient favorisée des stigmates. Ainsi, à la tête, au-dessus 
du front, des taches soit rosées soit noirâtres, lui formant 
comme un bandeau, marquaient la place de la couronne 
d'épines,— Aux'deux mains, une plaque rouge, rectangu­
laire, nettement délimitée, rappelait les clous. — Au coté 
gauche, une autre plaque rouge, d abord de quatre à cinq 
centimètres, plus tard de sept à huit, sur trois de large, avec 
une zone médiane d'un rouge plus vif, recouverte d'un épi-
derme rugueuxet brun noirâtre, prouvait le coup de lance. — 
Enfin, aux pieds, la même plaque rouge qu'aux deux mains. 

De tous ces stigmates coulait quelquefois du sang, en quan­
tité variable. Des pieds et des mains, ce n'était guère qu'un 
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suintement; du côté gauche de la poitrine, les vêtements 
en étaient pénétrés; mais du front il coulait sur ses joues, et 
parfois jusqu'à terre. Or, tout cela, non seulement durant les 
extases, mais souvent pendant la messe célébrée dans la 
chapelle, même hors de sa présence. 

# * 

Évidemment, tous ces faits n'allaient pas sans une mission. 
Aussi, l'extatique entendit-elle un jour la sainte Vierge lui 
dire ; «Je suis venue ici pour la France et pour l'Europe; je 
veux qu'on me bâtisse ici une église, sous le vocable de 
«Marie, reine de la paix chrétienne» :j'encharge le supérieur: 
il élèvera un autel à sainte Philomène : il creusera un puits à 
l'extérieur de l'église, qui sera le «puitsde la paix », et dont 
l'eau sera miraculeuse; un autre à l'intérieur, le « puits de la 
pénitence », où pécheurs et francs-maçons viendront se con­
vertir... » Et elle lui dicta ensuite deux lettres ou circulaires, 
pour demander des offrandes. 

# 

Au jugement des théologiens et des médecins, M m e N . V J qui 
*va4t*krrs trente-Trois ans, était sincère, humble, vertueuse, 
de bonne foi; ne fut jamais sujette à la catalepsie, à l'hys­
térie, ou à un somnambulisme quelconque, et jamais aucun 
docteur ne l'hypnotisa. Tous les témoins reconnaissaient 
même qu'il n'y avait « rien de plus digne, de plus beau, de 
plus naturel, que cette fille en extase », et tout ce qu'elle 
disait, révélait, ou faisait, était pour le bien de ceux qui 
l'approchaient. 

Or, il fallait aboutir à un but pratique : faire déclarer par 
l'évêque le surnaturel divin de ces extases et de ces stigma­
tes; bâtir ensuite l'église dans les conditions indiquées. 

La déclaration de l'évêque exigeait des précautions, une 
enquête canonique, une étude approfondie aux deux points 
de vue delà science et de la théologie mystique; puis la 
communication du dossier au Saint-Siège. 
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Les êtres invisibles qui apparaissaient à la voyante s'impa­
tientèrent. Un jour, ils lui tirent tant de reproches, que l'un 
d'eux lui planta au front une aiguille qu'elle avait à sa coiffe. 
Le médecin, averti, dut faire une incision, reconnut sa 
présence entre l'os frontal et le périoste, et l'en arracha. Il l'a 
conservée, ajoutant qu'il fallait une main bien habile pour 
l'enfoncer de cette sorte. 

Un autre jour, les invisibles lui dictèrent une lettre à 
l'évêque, pour le presser de s'occuper plus rapidement de 
cette affaire : et cette lettre était tout au plus polie. Plus tard, 
ils lui en dictèrent une autre, tjui l'était moins encore. — 
Évidemment, la voyante obéissait, mais ce style, sous la 
dictée d'un saint, ne se comprenait guère. 

Les choses en étaient là, quand le dossier fut confié à un 
ecclésiastique très versé dans ces questions, et qui avait déjà 
étudié et jugé de nombreux faits analogues. 

Quelques semaines après, dans un rapport oral, de près 
de quatre heures, devant l'évêque et la commission épisco-
pale, le savant théologien développa et prouva ces trois 
propositions : 

i° La plupart des phénomènes en question ne peuvent 
s'expliquer naturellement. Il faut donc y reconnaître le 
fiiirnfihirel. 

a° Aucun de ces phénomènes n'exige l'intervention de 
Dieu. II n'y a donc pas nécessairement le surnaturel divin. 

3° Beaucoup de ces phénomènes portent la marque de 
rinllueiice du démon. Il n'y a donc là que le surnaturel 
diabolique. 

I/évêque et son conseil étaient lixés, et le jugement épis-
copal ne fut pas la déclaration que réclamaient les 
invisibles. 

De ce jour, la voyante fut débarrassée de ses visions et de 
de ses stigmates; et le diable ne put avoir l'église et les pèle­
rinages qui auraient été son œuvre. Il y eut fait éclater un 
jour la supercherie et le mensonge, pour jeter ainsi le dis­
crédit sur les vraies manifestations de la sainte Vierge et des 
saints. 

Dieu le laisse faire un temps, sans doute, mais il trace des 
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limites à sa puissance; il permet ses apparitions et ses « singe­
ries », mais il veut qu'il s'y trouve des indices qui le démas­
quent. Les faits qu'on vient de raconter le prouvent à qui les 
examine avec soin; et les manifestations spirites que nous 
étudions quelquefois dans cette Berne du Monde Invisible en 
fournissent la démonstration. 

Alix B e g k . 
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( S u i t e . ) 

VI. — L'Église de Philadelphie (suite) 

§ a. — Le Sixième Sceau 

* 

Alin de rendre aussi claire que possible la méthode que 
nous avons adoptée, nous prions nos lecteurs de se repré­
senter les Sept Ages de l'Église sous la figure de sept cercles 
inscrits les uns dans les autres et tangents par leurs circonfé­
rences à l'extrémité du diamètre du plusgrandde ces cercles. 
Ils remarqueront que, de la sorte, les sept cercles s'em-
boilent, ayant chacun, pour diamètre, un segment du 
diamètre du plus grand. Ce diamMre sous-tend ^msi -tous le» 
cercles, en corde d'un double arc formé par leurs demi-
cercles supérieurs et inférieurs. 

Si, à chaque extrémité de ce diamètre, nous inscrivons les 
deux lettres grecques A et o, nous constatons que la ligne 
droile traversant tous les cercles, les mesure en parties 
proportionnelles, de telle sorte que chaque petit diamètre 
n'est qu'une fraction du plus grand, lequel se continue sans 
interruption en nne seule ligne. JSt, ainsi, chaque petit cercle 
est rigoureusement solidaire de celui qu'il contient et de celui 
qui le contient. 

Ceci posé, reprenons la suite de notre étude. Les lecteurs 
nous permettront de rappeler ce que nous avons écrit au sujet 
des Sceaux. 

L'iïpitrc étant, à nos yeux, l'avertissement, le Sceau, la 
Trompette et la Coupe ne sont que la confirmation de cet 
« avertissement ». — Mais il nous faut remarquer tout de 



44 REVUE DU MONDE INVISIBLE 

suite qu'ils se distinguent les uns des autres par une particu­
larité. L'Epitre est l'admonition que l'apôtre est chargé de 
faire entendre, le Sceau est le tableau mis sous les yeux du 
seul apôtre. — La Trompette et la Coupe, au contraire, sont 
les signes confirmatifs que Dieu doit rendît publics lui-même. 
La réunion des quatre manifestations fournit une prophétie 
complète. 

Dès le chapitre ivde V Apocalypse, saint Jean nous prévient 
qu'il a eu une seconde vision et qu'en cette seconde vision, il 
a vu les sept tableaux qu'il nous décrit : 

« Après ce£a, je vis : et voici un seuil ouvert dans le ciel, et 
la première voix que j'avais entendue comme la voix d'une 
trompette parlant avec moi, me dit : « Monte ici, et je te 
montrerai ce qu'il faut qu'il arrive après cela. 

a Et sur-le-champ, je fus (ravi) en esprit... » 
Ainsi, cette seconde vision est bien la suite etla confirmation 

de la première. Les mots latins quœ oportet fieri post hœc 
expriment, sans doute possible, que les tableaux qui vont être 
exposésaux yeux de l'apôtre sont dans la dépendance logique 
et chronologique des Epitres, désignées par le démonstratif 
neutre au pluriel hœc. 

Tout le chapitre quatrième est consacré à la description 
sublime^ du ciel où Jean .est admis ^t-entra par fera porté 
ouverte ». — Au chapitre v, l'apôtre débute en ces 
termes : 

Et vidi, in dextera sedentis super thronum, librumscriptum 
intus et foris signatum sigillis septem. « Et je vis, dans la 
droite de Celui qui est assis sur le trône, un livre écrit dedans 
et dehors, scellé de sept Sceaux. » 

11 y a eu sept Epitres prémonitrices. Voici un livre « scellé 
de sept Sceaux » correspondants. Il est écrit « dedans », c'est-
à-dire que l'avenir y est présent aux yeux de Dieu qui l'a 
disposé, et « dehors », c'est-à-dire qu'il peut être lu par ceux 
à qui Dieu accorde le don de prophétie. 

Unange crie, d'une grande voix : « Qui peut ouvrir le livre 
et en rompre les Sceaux? » 

Mais nul, ni dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ne 
peut ouvrir le livre, ni même le lire au dehors. — Seul, le 
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a Lion de Juda », qui est l'agneau « comme immole » prend 
ce livre et en rompt les cachets. 

L'ange appelle saint Jean, et lui dit : Viens et vois. 
Le premier Sceau est rompu, et voici ce qu'écrit l'apôtre : 
« Et je vis, et voici un cheval blanc, et celui qui était assis 

dessus avait un arc, et une couronne lui fut donnée, et il sortit 
vainqueur pour vaincre. » —Et vidi : et ecce equus albus, 
et qui sedebat super illum habebat arewn, et data est ei 
coronaf et exivit vincens ut vinceret. 

Ce cavalier monté sur le « cheval blanc » part du point A à 
la naissance du grand diamètre* Il va traverser tout le cercle 
jusqu'au point 42. — Il est dit : « une couronne » ou, mieux, 
« la couronne lui fut donnée ». Or, cette « couronne » ne 
sera donnée qu'au terme du parcours, puisque —nous l'avons 
vu à la fin de la sixième'Epilre, — cette « couronne » est 
encore indécise à la fin du sixième Age (ut nemo accipiat 
coronam tuant). Mais cette indécision n'existe que pour les 
suivants du cavalier, car lui-même est sorti POUH VAINCRE. Il 
DOIT donc vaincre. 

Le participe vincens * le verbe ut vinceret, prouvent que ce 
cavalier est le même personnage qui, dans chaque Epitre, est 
interpellé par les mots vincenti ou qui viçerit. 11 lautdoue 

T Ô F R en lui, sort un ange porteur de la parole de Dieu, qui « a 
pris l'essor »dèsle premier Age, Ephèset et traverse victorieu­
sement tous les siècles jusqu'au jugementfinal, Laodicêe, soit 
l'Eglise militante, à laquelle la promesse de victoires succes­
sives est faite parle Sauveur. 

Un assez grand nombre de commentateurs ont vu dans ce 
cavalier le Verbe de Dieu lui-même, traversant les Sept Ages 
en ligne droite, d'A en 12, tandis qu'autourde lui bouillonnent 
les passions humaines. 

La fin de la phrase : Exivit vincens ut vinceret est exprimée, 
dans le texte grec par six mots sur lesquels nous reviendrons 
sommairement : 

Kat SLJVJXOE WXOÎV 3cal tW v(xr,GVj. 

Nous avons vu précédemment les concordances du cin-
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quième Sceau et de la cinquième Epitre. Nous voici parvenus 
au sixième Sceau : 

Et vidi, cum aperuissetsigil lumsextum: etecce terrœmotus niagnus 
factus est, et sol factus est niger tanquam saccus cilicinus ; et luna tota 
facta est sicutsanguis ; 

Et stellae de coelo ceciderunt super terram sicul ficus emîttît grossos 
suos, cum a vento magno movetur; 

Et cœlum recessit sicut liber involutus; et omnis mon s, et insulee de 
locis suis motte sunt ; 

Et reges terrée, et principes, et tribuni, et divites et fortes, et omnis 
servus-et liber absconderunt seinspeluncis et in pétris montium ; 

Et dicunt montibus et pétris : Çadite super nos, et abscondite nos a 
facie sedentis super thronum, et abiraAgni; 

Quoniam venit dies magnus irse ipsorum : et quis poterit 
stare? 

* 
* * 

i 

Et je vis, lorsqu'il eut ouvert le sixième Sceau : et voici 
qu'il sejit un grand tremblement de terre. 

Il faut remarquer, dès l'abord, que les événements suivent 
l'ouverture de chaque Sceau. Si .donc, nous tenons les Epitres 
pour l'avertissement, le Sceau nous apparaît comme la consé­
quence des faits bons ou mauvais au sujet desquels Dieuâ. 
loué ou blàmérange de chacune des Églises, 

Ici l'ouverture du Sceau met sous lesyeuxdejean un tableau 
d'épouvante etde châtiment. Tout l'Age de Philadelphie est 
dominé par des catastrophes et des violences. 

Et, d'abord, le « grand tremblementde terre » dont souffri­
rent Sardes et Philadelphie, et même Laodicée. N'est-ce pas, 
ainsi que nous l'avons établi précédemment, la secousse de la 
«grande révolution »? Rendue possible, provoquée même 
parles crimes de l'Age précédent, elle éclate à la lin de cet 
Age, le 5 mai 178*). 

A partir de ce moment, le mouvement sismique ne s'inter­
rompt plus et se propagea toute la terre. Nous allons le 
suivre et le reconnaître à toutes les pages de l'histoire contem­
poraine, en observant les signes que décrit l'apôtre avec une 
terrifiante concision. 
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# * 

Et le soleil devint noir comme un sac de crin. 
Métaphoriquement, ce soleil est le (lambeau de l'éternelle 

vérité. Presque tous les commentateurs s'accordent pour y 
voir ta divine face du Sauveur, la lumière de la doctrine 
évangélique. — Son « obscurcissement » est, en effet, continu 
et progressif, si bien que, lorsque la « lumière dans le ciel » 
Lumen in cœlo, se sera éteinte, il faudra le Feu ardent des 
catastrophes publiques pour éclairer les ténèbres du monde 
descendant dans la nuit de Terreur et du crime. 

Nous disons que cet obscurcissement est progressif. C'est 
une éclipse lente et continue. 

En 1791, la Constitution civile du clergé; — en 1793, apos­
tasie de Gobel, culte de Ja raison;— en 1794, parodie de 
Prairial, fête de l'Être suprême: — en 1800, retour de la 
lumière par le Concordat, mais avec la restriction des articles 
organiques. 

De I8 I5 à 1872, le Soleil divin se reprend à briller, mais 
d'innombrables nuées s'interposent entre sa face et la terre. 
Passons sous silence les singulières atténuations, les étranges 
« embellissements » qu'essaient d'ajouter à la doctrine, sous 
prétexte d'« amour fraternel », les écoles philosophiques et 
littéraires, les bavardages du romantisme, les lamentables 
puérilitésou lesodieuses parodies de Saint-Simon, de Fourier, 
du « Père Enfantin », les Phalanstères, les Fraternités, et, 
parmi les sectes, l'illuminisme, le spiritisme, les théoso-
phies, les occultismes de tout acabit. — Tenons-nous-en aux 
attaques directes contre le Christ, contre l'Eglise, contre 
l'Evangile, contre les saintes Ecritures : la rébellion de 
Lamennais, les négations de Strauss et des critiques alle­
mands, le système ondoyant de llcnan, et, pour Unir, le 
bavardage pseudo-scientifique de l'« exégèse moderne ». Oui, 
le Soleil, la Face de l'ilomme-Dieu, n'apparaît plus aux 
hommes que comme un flambeau dont la clarté passerait à 
travers un «sac de crin ». El n'oublions pas que le sac de crin, 
le « cilice », est le vêtement de la pénitence. 
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* 
w * 

Et toute la lune devint comme du sang: 
Si le Soleil, l'astre éclairant est pris pour l'image et 

l'emblème du Ghristjen personne, la Lune est l'astre éclairé, le 
reflet du Christ. Elle est donc l'Eglise, entendue selon le 
sens plebs adunata sacerdoti. 

Or, est-il exagéré de dire que toute l'Eglise, depuis cent 
dix-sept ans, a été teinte en sang? 

Rappelons-nous les paroles du cinquième Sce^u. 
Saint Jean nous a dit qu'à l'ouverture de ce Sceau, les âmes 

desmartyrs dormantsousl'autel ont crié vengeance vers Dieu, 
etDieu,après lesavoir vêtues de robes blanches, leur adit de 
patienterencore un peu de temps jusqu'à ce que fût complété 
le nombre de « leurs frères, serviteurs de Dieu comme eux, 
qui doivent être mis à mort comme eux ». 

Nous avons assigné pour époque à ce cinquième Sceau les 
siècles écoulés de l'an ifôj à l'année 1800. — C'est donc 
surtout depuis ce moment que l'Eglise (la Lune) est devenue 
« comme du sang ». Mais, dans l'incertitude historique des 
points de départ, et nous référant à la notice de Strabon,qui 
fait Sardes, Philadelphie et Laodicée solidaires du même 
« tremblement » de terre, nous commençons le dénombre­
ment des martyrs,dont le sang glorieux a empourpré l'Église, 
aux débuts de la Révolution. Personnellement, nous avons 
eu, dans notre propre famille, un prêtre massacré obscuré­
ment le jour même de la prise de la Bastille. 

Or, ils sont innombrables, les témoins du Christ égorgés 
depuis le 14 juillet 1789, tant en France que dans les pays 
étrangers. Sans parler des missionnaires morts ou mourant 
encore au milieu des païens et des idolâtres, comment faire 
le compte des victimes de la fureur antireligieuse? Il faudrait 
citer, non seulement l'admirable ouvrage de Tainc, Les Ori­
gines de la France contemporaine, mais aussi toutes les 
annales de la France, les chroniques provinciales et jusqu'au 
beau livre, tout récent, d'Oscar Jtavard, la Persécution et. la 
Résistance, ccciponrla seule période, relativement pacifique, 
qui précède l'année 1792. Celteannée-là, en eiïet, les journées 
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de septembre sont ensanglantées par les massacres des 
prisons, notamment aux Carmes, oit périrent tant de prêtres 
réfractaires à la Constitution civile du clergé. 

Il est oiseux de rappeler les victimes de la guillotine à Paris 
et dans les départements, les égorgements de la Glacière, de 
Lyon, de Nimes.de Toulon, d'Arras, de Nantes, de la Vendée. 
Au dire du républicain Prudhomme, l'Ouest, à lui seul, fut 
dépeuplé d'un million d'habitants. 

Viennent le Consulat et l'Empire. Bonaparte fait fusiller de 
nombreux ecclésiastiques. Il fait enlever le pape Pie VII par 
le général Radetet l'enfermeàSavone, puis à Fontainebleau. 
Par ses ordres, son frère Joseph, roi deNaples, fait exécuter 
trois cents prêtres ou catholiques du royaume des Deux 
Siciles. 

Que dire de l'assassinat de Mgr AfFre, archevêque de Paris, 
sur les barricades des Journées de Juin, du meurtre de 
Mgr Sibour au pied de l'autel, de regorgement de 
Mgr Darboy et des otages à la Roquette? Que dire de l'assas­
sinat de Rossi, ministre du pape Pie IX, de la fuite de celui-ci 
à Gaète, delà mort glorieuse de ses soldats à Castelfidardo, 
de la surprise de Rome par les Piémontais de Cadorna, le 
4 septembre 1870? 

Quediredu Kulturkampf en Allemagne, des décretsde 1880, 
de la Séparation et des Inventaires de 1906, des trois lois 
Briand, dont la dernière en date est du 3 janvier 1907? Oui, 
« laLune est devenue comme du sang », car, à aucune époque, 
sinon aux « dix jours » de l'Eglise de Smyrne, la chrétienté 
ne fut plus abondamment « saignée » qu'en nos jours. 

Et les étoiles tombèrent du ciel comme le figuier laisse 
tomber ses fruits verts lorsqu'il est secoué par un grand, 
vent. 

Si nous assimilons le Soleil au Christ et la Lune à l'Église, 
les autres astres nous paraîtront également assimilables à des 
personnalités, des milices ou des œuvres du catholicisme. Et, 
de la sorte, nous trouverons la conlirmation des paroles du 
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Sauveur dans les évangiles, telles que nous les avons citées 
aux premiers chapitres de cette étude. 

Or qu'est-ce que ce « grand vent » qui fait tomber les 
fruits verts du figuier, sinon la suitederafalesqui, depuis 1879, 
ébranle l'édifice religieux en France, terre classique de la 
persécution religieuse? 

Mais là ne nous paraît pas tenir, sinon le sens littéral, du 
moins tout le sens de ces paroles. 

Les « étoiles » sont des astres indépendants de notre 
système solaire, et, par métaphore, elles représentent des 
clartés qui apportent leur concours à la clarté lunaire. On y 
peut donc voir les luminaires de troisième oVdre éclairant la 
nuit des intelligences, des concours indirects d'efforts tendant 
à la propagation du christianisme. 

De ces concours, les uns se manifestent dans le cercle de 
l'obédience catholique et dans ce que nous nous risquerions 
à appeler «le système solaire de renseignement de Rome », 
telles les planètes qui gravitent autour du soleil. Les 
autres, astres indépendants de la direction de Rome, 
peuvent être des contributions, volontaires ou non, à la 
vérité une, — comme le sont, par exemple, les preuves delà 
véracité des Livres saints que l'on trouve soit dans les monu­
ments de l'Egypte, de la Ghaldée, de l'Assyrie, soit dans les 
contrefaçons bouddhiques oubrahmanistes de notre religion, 
soit enfin dans la survivance, au sein des religions païennes, 
des traces d'une vérité primordiale, venue des temps préhis­
toriques et obscurcies depuis lors par la dégradation intellec­
tuelle, morale et même physiologique des races dans les 
croyances desquelles nous les retrouvons. 

Or, n'est-il pas chaque jour plus évident que ces petites 
lueurs fragmentaires de la vérité « tombent » presque partout 
d'un « ciel » obnubilé par la progressive conquête du globe 
par l'athéisme, ;—que les peuplades sauvages, touchées parla 
« civilisation», prennent à celle-ci beaucoup plus de ses vices 
que de ses vertus, — qu'à la place du fétichisme et de l'ido­
lâtrie, si abjects soient-ils, les trafiquants en contact avec les 
tribus grossières ne leur apportent qu'un athéisme plus abject 
encore, — que les races douées d'une vitalité engourdie, et 
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soudainement ranimée, n'empruntent à notre «progrès »que 
les enginsde mort qu'elles retournent contre nous? —N'est-il 
pas plus manifeste encore que les sectes, chrétiennes de nom, 
se dissolvent et s'émietlent, que, nées de la haine contre 
Home, elles retournent logiquement à l'athéisme, consé­
quence de leur première négation, tel le protestantisme, au 
sein duquel on trouve autant de formes de croyance que 
d'opinions individuelles? 

Enfin, n'est-il pas normal d'assimiler à la « chute » des 
étoiles celle des hommes qui, appelés par l'Eglise à ensei­
gner l'Evangile, se sont fait de leur douteuse science un 
bélier pour battre en brèche la religion qu'ils ont reçu mission 
de prêcher? 

• 

Et le ciel se retira comme un volume qu'on enroule. 
Les Livres saints n'ont pas d'expression plus forte que 

celle-ci. —L'Apocalypse vient de nous faire assister à l'obscur­
cissement du Soleil, à l'ensanglantement de la Lune, à la 
chute des astres. Afin d'achever cet effrayant tableau, elle y 
ajoute la disparition du firmament lui-même, et l'image est 
aussi grandiose que terrifiante : « comme un volume qu'on 
enroule ». 

Est-il besoin ici de rappeler aux lecteurs que cet « enroule­
ment du volume » est emprunté par l'apôtre à l'acte usité en 
son temps, où les manuscrits précieux, tracés sur parchemin 
ou sur des étoffes spéciales, s'enroulaient (involatus) autour 
d'une baguette, ce qui permettait de les enfermer eu des 
étuis ou « écrins » (scrininm). Le liber (livre), en pages 
ou tablettes délachées, ne devait se généraliser que beaucoup 
plus tard. 

Or, qu'est-ce que ce « ciel » qui se retire, sinon le grand 
livre ouvert par Dieu aux regards des hommes et dont tout 
renseignement se manifeste soit par le spectacle de la nature, 
soil par l'élude des grandes leçons philosophiques, sociales, 
scientifiques, historiques, que la divinité donne à l'homme? 
— En ôlant à ceux-ci l'intelligence de cet enseignement 
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surnaturel, Dieules abandonner leurs seuls instincts animaux 
et les laisse retomber à leur condition dégradée. Que si Ton 
cherche un commentaire de ces terribles paroles, onie trouve 
dans le poète Ovide, celui qu'on a pu désigner de ce beau 
titre : « le plus chrétien des poètes païens ». 

Or voici en quels termes Ovide précise la différence entre 
l'homme et les animaux : 

Pronaque q u u m spectent n ni m a l i n c œ t e r a terrant, 
Os homini sublime dédit, CCELUMQUE TCBUI 

JUSSIT, BT ERECTOS AD SIDERA TOLLERB VULTUS. 

Nous le demandons à tout observateur de bonne fbi, la 
caractéristique du « progrès», depuis la Révolution, n'est-elle 
pas l'oubli progressif du « ciel » et des promesses de la vie 
future, corollaire de la frénésie qui emporte les appétits 
humains à la conquête de la terre? Et les exemples man­
quent-ils pour illustrer le texte formidable de l'Apocalypse? 

N'est-ce pas depuis cette époque que la terre est véritable­
ment conquise par les navigateurs et les explorateurs de 
tout genre, de Gook et de Lapérouse à Livingstone,à Stanley, 
à Baker, à Lockwood, à Greeley? Si bien que ce globe, 
devenu trop étroit aux investigations de la créature humaine, 
n'a plus d'inconnu à lui offrir que les solitudes glacées des 
pôles, les abîmes de l'océan, où commencent à descendre les 
submersibles, et les seize lieues d'air, que vont bientôt péné­
trer les ballons et les aviateurs? 

En i83o, le roi Charles X, champion de la chrétienté, 
•s'emparait d'Alger autant pour la gloire de la religion catho­
lique que pour la sauvegarde de l'honneur français. Aujour­
d'hui, c'est pour la lutte « économique » que les mercantis 
européens envahissent, rançonnent et pillent les peuples 
réputés inférieurs, au point que, réveillés par eux de leur 
sommeil séculaire, quelques-uns de ces peuples ont fait 
preuve d'une vitalité imprévue et, comme le Japon vainqueur 
de la Russie, fait trembler le vieux monde sous la menace, 
désormais certaine du « Péril Jaune »? 

Qu'est-ce que le « Socialisme », sinon le plan coordonné et 
persévérant des revendications prolétariennes, l'ascension 
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des classes laborieuses, réclamant, au nom de la justice 
sociale, non l'application intégrale des saintes doctrines du 
christianisme, mais la répartition égale des « biens de la 
terre ». sans respect des volontés d'une Providence qu'on nie 
par un épouvantable blasphème : Ni D i e u , ni maitre? 

« Soleil obscurci, lune ensanglantée, étoiles croulantes,, 
ciel replié. » — Écoutez l'écho et la paraphrase de ces signes 
prodigieux. Ils n'ont pas été inventés pour les besoins de 
notre thèse: ils se résument en ces paroles tombées de 
la tribune du Parlement, de la bouche du ministre 
Viviani : 

NOUS AVONS ÉTEINT LES LUMIÈRES DU CIEL. 

* 
* # 

Et toute montagne et les îles furent changées de leur 
place. 

Ici, un simple coup d'œil sur la carte du monde suffit à 
expliquer ces paroles. 

Depuis la venue du Sauveur, la terre a subi bien des révo­
lutions et des changements. 

Elle a vu mourir l'empire romain, naître les peuples d'Eu­
rope, tomber les monarchies asiatiques: Partîtes, Perses; 
apparaître l'Islam, disparaître Gonstantinople. 

Elle s'est agrandie de tout un continent, l'Amérique, et 
d'Iles et d'Archipels gigantesques, comme l'Australie, la 
Nouvelle-Zélande, la Papouasie, Bornéo, Sumatra, Célèbes^ 
les Moiuques, les Philippines. Des régions dont l'existence 
n'était que soupçonnée des anciens, ont été définies et explo­
rées : Madagascar, l'Afrique du Sud et du Centre, la Sibérie^ 
la Scandinavie, l'Extrême-Orient. 

Mais c'est depuis la Révolution, surtout, que les fluctua­
tions humaines ont le plus fréquemment modifié la face de 
notre planète. Enumérons-les : 

En 1792, l'Europe se partage en huit grands Etats : France, 
empire d'Autriche, Prusse, Angleterre, Russie, Turquie, 
Suède et Norvège, Espagne et une vingtaine de royaumes 
ou principautés de second ordre : Portugal, Suisse, Deux-
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Siciles, Etats pontificaux, Danemark, Bavière, Wurtemberg, 
Saxe, Hongrie, Savoie, etc. 

Dix ans plus tard, Bonaparte, premier consul, commence 
à bouleverser l'Europe. 

En i8o5,à Austerlitz, il dompte l'Autriche; en i8o(J,à léna, 
la Prusse. Déjà l'Italie est un royaume annexe de l'empire 
français. De 1808 à 1812, il a fait, de son frère Joseph, un roi 
de Naples, puis d'Espagne, le remplaçant, à Naples, par son 
beau-frère Murât; de son frère Louis, un roi de Hollande; de 
son frère Jérôme, un roi de Westphalie, royaume factice 
créé tout exprès. Pour le conquérant, né de la Révolution et 
précurseur de l'Antéchrist, dont le nom est écrit Neapolio 
(le nouvel Apollyon), sur la colonne Vendôme, il n'existe 
plus ni Alpes, ni Pyrénées, ni Rhin, ni Vistule, ni Danube, 
ni Niémen. l i a dépouillé de vieilles dynasties; il retient le 
pape prisonnier à Fontainebleau, et nomme son. fils LE ROI 
DE ROME. Pour faire tout cela, il ne lui a fallu que huit 
ans. 

Mais voici qu'entre en scène Celui qui, dans les Livres saints, 
se désigne lui-même de ces noms formidables : «LeSeigneur 
Dieu, clément et faisant l'aumône, magnanime et patient, 
vévidique et justicier, miséricordieux pour les milliers, efi'a-
çant les iniquités, les crimes et les péchés, devant qui nul 
n'est innocent par lui-même, et qui recherche l'iniquité des 
pères en leurs enfants jusqu'à la troisième et la quatrième 
génération. » Devant sa Face, le colosse impérial se dissout 
comme un spectre de nuées: El quispoierit slare. Les « géné­
raux Décembre et Janvier », selon l'expression populaire, ont 
mis en déroule la « Grande Armée ». Le l'eu à Moscou, le 
froid à la Bérésina ont fait l'œuvre terrible. Des six cent 
mille combattants, qui ont franchi la Vislule, trente mille se 
rassemblent à Varsovie, puis en Saxe. 

L'« Aigle rapaçe », qui a arraché Pic VII de Rome, essaie 
de reprendre son vol. Vain essor. Après Lulzcn, Baulzen, 
Dresde,c'est Leipzig,la c< bataille des Nations»,et Napoléon, 
vaincu, recule vers la France. 

Six mois encore d'épopée, l'incomparable campagne de 
France, et Paris est occupé par les Alliés. Encore Cent jours, 
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et c'est la chute suprême du Géant, le 1 8 juin I8II>, dans la 
« sombre plaine » de Waterloo. 

Pour faire tout cela, Dieu n'a compté que trois années. 
Trois îles ont été « changées de leur place » : la Corse, 
presque ignorée, est devenue française, juste à point pour 
servir de « berceau » à l'Exterminatexir; l'intime Elbe a été 
sa « prison » moins d'un an et, aux limites du monde, un 
rocher de l'Atlantique est devenu sa « tombe», et ce rocher 
a pour vocable le nom de l'illustre sainte qui découvrit la 
Vraie Croix, à Jérusalem, et dont le lils, empereur lui aussi, 
arbora la Croix sur son Labartim. 

Ï8I5. — Congrès de Vienne. La France qui changea de 
place les « montagnes » et déborda par-dessus les Alpes et 
les Pyrénées, par-dessus le Rhin jusqu'à la mer du Nord et 
l'Oder, est violemment ramenée en deçà môme des limites 
de la République. Dix ans ont vu naître, resplendir et 
s'éteindre le météore destructeur. 

Dieu accorde au monde un demi-siècle de calme relatif, 
pendant lequel des secousses locales se font seules ressentir. 
Les colonies espagnoles d'Amérique se séparent de leur 
métropole, la Grèce s'affranchit du joug oltoman, l'Egypte 
s'érige en vassalité indépendante. Nous ne parlerons qu'au 
verset suivant des perturbalions\sociales. 

Mais les grandes commotions recommencent. — Voici que 
l'Autriche, battue par les Franco-Italiens, perd laLombardie 
et la Vénétie, et le Piémont devient le noyau du royaume 
d'Italie.— Napoléon III a proclamé le « principe des nationa­
lités ». En conséquence, la Prusse s'empare du Schleswig. 
En 1866*, Sadowa déplace les « montagnes », qui limitaient 
l'hégémonie autrichienne. Désormais, c'est l'Allemagne pro­
testante du Nord qui l'emporte, et la Lune rougie de l'Eglise 
saigne par les artères des nations catholiques. 

Dans le Nouveau Monde, la guerre de Sécession, ajirès 
avoir désuni les Etats de l'Union, les sonde d'une fusion plus 
étroite. Dans J'Extrèmc-Orient s'accomplit, inaperçue de 
l'Europe, la grande révolution qui fait passer le Japon du 
gouvernement féodal des Shogouns aux mains de son illustre 
Mikado Moutsu-IIilo, encore glorieusement régnant. 


